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Lors TOIRE- NATURELEE ef? non- 
_ feulement une [ource féconde de découver- 
tes & de vérités, mais elle préfente encore 
un orand nombre de procédés & de phéno- 
menes auffi curieux quintéreffants. La de- 
penfe, l’empreffément avec lefquels on 
raffemble, dans les cabinets, les produc- 
zions fengulieres dela Nature , nous prou- 
vent affez combien cette [cience eft en hon- 
neur dans ce frecle: il n’en eft aucun, fans 
doute, où elle ait fait plus de progrès ; 
mais les cabinets ne fe forment qu’avec 
des frais immenfes. Parmi les Curieux , 
en état de les Jupporter, plufieurs n’ont 
pas la patience de compofer, piece à pie- 
ce , ces fortes de collettions. Îl'eft une 
autre claffe d' Amateurs , dont la fortune 
ne feconde pas le por. La Naruré nous 
offre des prodipes qui ne peuvent enrichir, 
arce qu'ils font, pour m'exprimer ainfr, 
attachés au fol ou dépendans des 1ems. 
Dans ces cabinets les plus amples , on ne 
voit que des cadavres informes, que des 
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vrfles mutilés + £ méconnoiffables dés êtres 
qui ont eu vie; enfin, les Hiflortens , Les 
Æ oYageurs les Phyfa iciens , les Natura- 
lifles , qui ont rapporté les bhétômence de 
da 10 ne l'ont fait, en quelque forte, 
qu’en pafan: & par occafion : «nf, que 
de volumes à feutllerer, que de contes fa- 
buleux a rejeter ! 

LA Ouvrage que nous dandeks. au Pu- 
Per here routes. ces difficultés : on.n y 
trouvera que des faits adoptés d’ après des 
objervations exatles,, & par des Auteurs 
graves on y appercevra, d'un coup-d'œil, 
tout ce que la Nature enfante de z plus. rare 
6 .de plus extraordinaire ; tous Les lieux 
feront. en quelque forte, expofés à la vue 
du Lecteur ; les êtres les plus dignes d’at- 
<ention., rebrendront une nouvelle exiflen- 
ce Rae des deferiptions fideles., G préct- 
Jes :üls reparottrant. avec les formes cu- 
rieufes , 6 les qualités les plus brillantes 
qu'ils. avoient recues, de la Natüre. a 

Nous n'avons pas befoix d’ appuyer fur 
ASP RS ER Quyrace; il [era, pour le 
Naturalifle, un erand. tableau de ce que 
l'un. & l'autre hérifphere peuvent . offrir 
de plus intéreffant ;. .& une galerte. où Le 
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ZLeëleur le moins profond trouvera, à cha- 
que pas , de nouveaux objets de curtofité, 
de plaifir & d'admiration. 

« Alefl des phénomenes dont les Phyfr- 
ciens..ont découvert les vraies caufes ; 1l 
_enefld’autres, [ur l'origine defquels , mal. 
gré des. recherches conftantes , ils.n'onten- 
core.pu former que des conge&tures plus ou 
moins.fatisfaifantes. Les faits qui auront 
des caufes reconnues & déterminées , feront 
expliqués autant qu'il eft poffible : ainfr, on 
verra en même-tems les produchions de la 
Nature & Les refforts fecrets qu'elle far 
mouvoir pendant fontravail, Si les rai[on- 
nemens probables qui nous tiénnent encore 
lieu de vrates:lumieres | n’ont pas le même 
mérite , du moins®ne font-ils pas à dédai- 
gner. Quand la vérité fe cache, la vrai- 
femblance nous en confole. On ne peut re- 
marquer, fans reconnoiffance & fans plat 
fer, des hommes célebres faire de contt- 
nuels efforts pour reculer les bornes de 
nos connotffances , & forcer, pour ainft 
dire , la Nature à leur dévoiler [es [ecrets, 
en la menacant de les deviner. 

Ainfi nous rapporterons , & les caufes 
connues, & les hkypothefes qui en tiennent 
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la place ; mais feulement après la narra= 
sion; enforte que ceux à qui les unes 6 
les autres pourroient déplaire, auront le 
liberté de paffer à un objet fuivant : par-là 
nous fatisferons | & certe claffe d'hommes 
qui aiment à promener leurs regards fur les 
faits fans les approfondir, & Le petit nom- 
bre de ceux qui neles recherchent que pour : 
en découvrir les qualités effentielles. 


LES PHÉNOMENES 
D E 
E, À NATURE 
A 


A BDERE,, Ville maritime de Thrace, eft 
celebre dans lHiftoire par une efpece. de 
folie dont fes habitans étoient.faifis, & dont 
on attribue la caufe à la contagion de l'air. 
Les bêtes mêmes qui paifloient dans les en- 
virons, & qui buvoient des eaux du fleuve 
_Coffinite , entroient dans cette efpece de 

rage. Rien n’eft plus étonnant que la mala- 
die dont les Abdéritains furent affligés , fous 
le regne de Lyfimachus. Un certain Arché- 
Jaus, excellent Aëteur, avoit repréfenté à 


Abderel’ Andromede d'Euripide. Cefbe&tacle, 
A 
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. quife donna dans l'Eté ,'remua tellement 
. d'imagination des fpeétateurs , qui, pendant 


fa durée , avoient été expofés à de violen- 


“tes chaleurs , qu’au fortir du théatre, la plu- 


part furent faifis d’une fievre ardente. Les. 
fymptômes en étoient. extraordinaires. Les: 
malades couroient les rues en récitant des: 
morceaux entiers. d'Euripide, à limitation 
d’Archelaus. Cette maladie , qui ne venoit: 
qu'au bout defept jours, par une efpece de 
crife, pafla des uns aux autres, & regna: 
dans cette Ville jufqu'à l’'Hiver fuivant. 


ABSTINENCE. Ea fille de Jérôme Pro- 
vot, Jardinier de la ville deGifors , tomba, 
le 21 O&tobre 1760, à l’occafion d’une peur. 
que lui fit un foldat, qui voloit des légumes 
dans un jardin de fes parens, où elle fe trou- 
voit alors, dans un afloupiflement périodi- 
que de trois quarts-d’heure environ ,ayec- 
de fortes convulfions de toutes les parties du: 
corps. Les yeux étoient fermés, les dents. 
ferrées , & le fentiment , en général , étoit: 
fort émouflé, Au fortir de l'accès, la malade- 
appelloit fesiparens, crioit , & fe plaignoit: 
d’un grand mal de gorge , & d’une laffitude- 
générale, Des remedes appropriés àla ma- 
ladie firent peu d'effet, L'enfant étoit vo-- 
lontaire, & fes parens auroient voulu une- 
guérifon opérée en un moment, fans frais. 
&t fans remedes fuivis, Cette fille, âgée d’en- 
iron dix ans , fut, à peu de chofe près. 


A B 
abandonnée à elle-même, Elle paffa le mois 
de Novembre , & une bonne partie de 
Décembre , dans une fituation aflez trifte. 
Elle efluyoit deux accès par jour. Le plus 
violent étoit celui qui fe faifoit toujours re- 
marquer vers minuit. Elle devint méchante, 
tenant , de tems en tems, des propos grof- 
fiers , indécens & furieux. Elle prenoit peu de 
nourriture , & perdit l’ufage de l’ouie & de 
la vue. Les paupieres , à demi-fermées, con- 
fervoient un médiocre mouvement. Elle per- 
fiftoit à refufer tout aliment & médicament 
liquide , ou folide. Bientôt elle ne fut plus 
en proie qu'à l’accès du milieu de la nuit , à 
la fin duquel elle appelloit fa mere , repaf- 
{oit dans fon efprit aliéné, avec frayeur & 
fureur , & avec des cris perçans & lamen- 
tables , mille chofes extraordinaires , toutes 
relatives à la peur qui avoit déterminé fa 
maladie. Enfin , le calme fuccédoit, & elle 
prenoit du repos. Mais croira-t-on que la 
malade s’occupoit dans le jour, & s’amufoit 
avec tout l’air de gaieté & de fatisfaétion 
propre à fon âge, dans l’état de la meilleure 
fanté , à faire avec fes mains, feules parties 
de fon corps qui avoient confervé du mou- 
vement, les autres étant prefque anéanties > 
à faire, dis-je, tout ce que mn caprice lui 
fuggéroit ? Elle enfiloit fon aiguille, coufoit, 
tranfvafoit des liqueurs fort adroitement. 
Elle faifoit des rôties , des bouillies, le tout 
fans feu , des pâtes pour nourrit des oïfeaux 
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&z des poulets qu’on avoit été forcé de lui 
donner dans des cages fur fon lit ; car elle 
exigeoit , fans céder, tout ce qu’elle deman- 
doit, & qui lui venoit en fantaïfie. A la 
moindre réfiftance elle poufloit des cris hor- 
tibles, juroit , & ‘entroit en fureur. Elle 
avoit le fentiment du ta@t exquis ; & diftin- 
guoit tout ce qu'on lui donnoit, avee plus 
d’exattitude, que fi elle avoit fait ufage de 
fes yeux. Elle ne confondoit pas même le 
lait & l’eau. Mais alors, pour éviter lerreur, 
elle en portoit un peu fur fes levres, qu’elle 
rejettoit aufli-tôt comme un poifon.. Enfin , 
elle s’entretenoit avec elle-même ; chan- 
toit, fiffloit , & rioit de tout fon cœur, 
principalement quand on la chatoulloit. 
C’eft dans cet état qu’elle a pañfé trente- 
trois jours d’abftinence entiere, fans perdre 
de fon embonpoint & de fes couleurs ordi- 
naires, fans cefler d’uriner plufieurs fois par 
jour , involontairement & fans avertir. Elle 
a même éte deux ou trois fois à la felle pen- 
dant cet intervalle. La falive filtroit aflez 
abondamntent. Un rhume, avec fievre évi- 
dente, a commencé à diminuer laccès de 
cette maladie. Il l’a diffipée enfin.-La mala- : 
de, vingt-quatre heures après, a recouvré, 
comme par miracle , l’'ufage de fes fens per- 
dus, On lui a préfenté des alimens qu'elle 
na plus rejettés. Maïs elle a donné la pré- 
férence au lait & au cidre, avec du pain, 
ou des échaudés qu’elle a pris en petite quan- 
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tité. La foibleffe étoit extrême, excepté les 
bras, qui ont toujours confervé beaucoup de 
. vigueur. La malade a foutenu , pendant trois 
_ mois, cet état de foibleffe , d’épuifement & 
d'inattion. La fin de cette convalefcence 
imparfaite a été le commencement de nou- 
veaux accidens. Elle eft réduite à garder en- 
core le lit, perd derechef l’ufage dela vue, 
conferve celui de louie, &t ne veut d’au- 
tres alimens que des échaudés. À cela près, 
dans cette rechüte, mêmes accidens que pré- 
cédemment, mêmes caprices , mêmes entè- 
temens. Sept femaines s’écoulent dans cette 
fituation. La malade recouvre, tout d'un 
coup , l’ufage des yeux, qu’elle demandoit 
fans ceffe à fes parens avec importunité. Elle 
fort de fon lit, s'habille, marche avec aflez 
de force & d’aifance: ceci ne tient-il pas 
du miracle ? Il n’eft pas de longue durée: La 
malheureufe Proyot eft encore en proie à fa 
maladie. Elle eft, pendant douze jours de 
fuite, agitée de douze accès périodiques, 
d’afloupiffemens, de convulfions, femblables 
à ceux qu’elle a fubis d’abord. C’eft l’après- 
midi que ces accès reviennent. La durée des 
convulfions , & l'abolition de tous les fens. 
font à peu près de demi-heure. Les convuls 
fions ceffent, & la malade devient fenfble 

au toucher , parle, entend , & ne voit 

pas: Cet orage calmé , la malade s'endort. 
Eveillée, ellefe leve, s’habille, va fe prome- 

ner, & prend la même nourriture que fes 

RU | 
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parens, comme fi elle n’avoit eu aucun mal. 
Enfin ,un dernier accès , plus violent que les 
précédens ») termine abfolument ; fans en 
laifler aucun veftige, & prefque fans le fe- 
cours de l’art, une maladie des plus graves 
& des plus fingulieres dans fes circonftances. 

Journal de Médecine, Novembre 1762. 

ABSTINENCE. M. Pajot de Marcheval, 
Intendant du Dauphiné , faifant fa tournée 
dans la Province, apprit qu'il y avoit au 
village de Chetutoé, Diocefe d’Embrun ; 
le nommé Guillaume Gay, fils de Laurent 
& d’Elizabeth Antoine, Laboureur , âgé de 
treize ans & trois mois , qui vivoit, depuis 
deux ans & demi, fans boire ni manger. IL 
s'arrêta pour le voir, & voulut engager le 
pere & la mere de lenfant à l'envoyer à 
Grenoble, ce qu'il né fut pas pofhble d’ob- 
tenir d'eux. Mais M. lIntendant, pour lever 
tous {es doutes fur la réalité d’un pareil fait, 
envoya le Frere Callixte Gautier , Religieux 
de la Charité, & Démonfirateur en Ana= 
tomie, de V'Hépital- Royal & Militaire de 
Grenoble ; pour vérifier fur les lieux, & 
s’aflurer s’iln y avoit point de fupercherie | 
dans le procédé de cet enfant , & dans ce- 
Jui: de fes parens, & enfin de pourvoir, s’il 
toit pofible, au rétabliffement: de la fantè \ 
dé ce petit infortuné. Le Frere Gautier ar= 
riva à Châteauroux le 10 d’Août 1762. Il 
mit cet enfant dans'une chambre, où il Pa 
gardé jufqu'au 14 du même mois , fans le 
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“quitter d’un inftant, Il commença par vifi- 
ter fes poches , fes habits , fon lit, & la 
Chambre où il couchoit avec lui. Il n’y dé- 
-couvrit aucun aliment, n1 folide n1 fluide, 
. Îl eut un foin tout particulier de tenir fa 
chambre & la porte exaétement fermées 
dürant toutes les nuits, 8 ilaflureque, pen- 
dant tout ce tems, il ne lui a vu mettre à la 
bouche aucun.aliment. M. le Marquis du 
Mefnil défunt , ce Lieutenant-Général & 
‘Commandant de la Province, qui s’eft ren- 
du fi célebre peu de tems avant fa mort, 
vit le petit le Gay, à fon pañlage, en fai- 
fant fa vifite. Le Frere Gautier entre jour 
par-jour dans des détails fur la fanté de cet 
enfant qui font 1c1 fuperflus. Nous nous con- 
tenterons de rapporter. d’après lui, les cir- 
conftances fuivantes. Les parties de la gé- 
nération étoient defléchées & raccourcies. 
‘On n’appercevoit nulle trace des teiticules, 
_:& des vaifleaux fpermatiques. Il avoit la peau 
des-extrêmités du corps exaétement feche 
‘& terreufe ; celle du vifage étoit polie & 
vermeille. Il:avoit une phyfionomie fort gra- 
cieufe:, ‘un caraétere doux , mais infiniment 
fufceptible. La.plus petite peine qu’on put 
lui caufer, le jettoit dans une mélancolie 
qui le rendoit malade pour plufieurs jours. 
_‘ILétoit d’une grande foiblefle, & ne pou 
voit marcher que courbé. On demande ce 
qui faifoit fubffter cet enfant, fans pren- 
dre d’alimens.. Journal de Médecine, Idem. 
| 2: 
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: ABYDOS, Ville d'Egypte, étoit remar< 
quable par deux phénomenes. Les habitans 
avoient en horreur le fon des trompettes , 
& les buflons de fon territoire portoient 
des fleurs toutes femblables à des couronnes. 


ACADINE , fontaine deSicile, proche de 
deux lacs de foufre & de feu , étoit fameufe 
dans lantiquité, par les épreuves de la vérité 
des fermens qu’on y faoit. On écrivoit le 
ferment fur des planches de bois, qu’on'jet- 
toit enfuite dans le baffin de la fontaine, & 
Torfque les planches alloïent au fond', on 
Connoïifloit le parjure. Si, au contraire, 
elles furnageotent fur l’eau , on ne doutoit 
plus de la vérité du ferment. On ajoute que 
le parjure étoit aveuglé fur le champ ; ou 
même confumé par: les flammes qui for- 
toient des deux lacs. Ariflote, Etienne de 
. Byzance, Diodore de Sicile ; le Clerc. | 


ACCELLE , grotte fameufe du Comté 
de Bourgogne , où l’eau qui en découle fe 
pétrifie , & fait voir diverfes belles figures 
de colonnes , d'animaux : de tombeaux , & 
autrés jeux°de la nature. Davies, Tee 

ACESIUS ; riviere qui fe décharge dans 
l'Indus. Quelques Auteurs ont écrit qu'on 
ÿ trouvoit des rofeaux d’une vrofleur fi ex= 
traordinaires, que leurs entré- nœuds: fers 
voient dé petits-canots à ceux qui vouloient 

h. Fà 
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pafler cette riviere, Pline, L. 4, Ch 12. 
Strabon ; L. 15. 


ACHATES , riviere de Sicile. Les’ an< 
ciens ont cru qu’elle produifoit des aga- 
thes. Pline parle de celle qu'on y trouva , 
& dont on fit préfent à Pyrrhus, Roi des 
Epirotes. On y voyoit, gravées naturelles 
ment, les neuf Mufes avec Apollon , qui te- 
noit fa lyre à la main. Pline, Silius-Iralicus, 
Baudrand. 


ACHILLÉE, nom d’une fontaine qui étoit 
à Milet , dont l’eau étoit très-falée dans 


A bihicés & très-douce lorfqu’elle avoit 


coulé un peu plus loin. Ariftobule de Caf- 
fandrie avoit parlé de cette merveille, com- 
me on peut le voir dans ÆArhénée, Li #3 
cap. 6. | 


ACTORIDES, freres jumeaux , qui 
avoient chacun deux têtes, quatre pieds, 
autant de mains, &'un feul corps; leur mé- 
tier étoit de mener un charriot ; en quoiils 
étoient d'accord ; l’un tenoit toujours les 
rênes , & l’autre le fouet. Hercule ne pou- 
vant les vaincre par la force, leur tendit 
un pwpge , où 1! les furprit. Phérécyas Me- 
nafeas , Pindare. 


:AGNANO: (Le lac dy au u Royaume de 
a eftextrêmement profond, & plein 
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_ «de ferpens: On en rapporté. encore cette 
particularité, que quand les bêtes entrent 
dans une caverne voifine , appellée la ca- 
verne.du chien , elles y font fuffoquées par 
Todeur du foufre, mais que, lorfqu’on lés 
en retire, &-qu'on les plonge dans ce lac, 
elles reviennent d’abord de leur évanouiffe- 
ment. Mari, Baudrand. 


.. AGNEAU MONSTRUEUX. Il naquit à 
Amiens, le $ Février 1761 , un agneau mâle 
.: & monftrueux, qui mourut peu de tems 
: “après fa naiffance. Il attira la curiofité de 
plufieurs Médecins , Chirurgiens & Nota- 
bles de la Ville, Cet animal avoit la tête 
conformée à l'ordinaire, excepté qu'il avoit 
quatre oreilles, dont deux étoient dans leur 
fituation naturelle , & les deux autres join- 
tes enfemble, & fituées fur le milieu de l’oc- 
ciput. Le col étoit double, & intimément 
adhérent l’un à l’autre. L’épine double re- 
gnoit depuis locciput jufqu’au bout des deux: 
‘queues. Le tronc pareillement double , & 
adhérent jufqu'au nombril. AÀcet endroit ; 
chaque tronc formoit deux croupes , & 
étoit féparé l’un de l’autre depuis l’ombi- 
lic jufqu’au bout.des deux queues. Cet ani- 
mal avoit quatre extrémités fupérieures , &z 
quatre inférieures , ou pour, mieux dire, 
quatre pattes de devant, & quatre de der- 
riere.Ilavoitdeux parties génitales; & deux 
cœurs, chacun muni de fes vaifleaux,,1êt 
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dépendances particulieres. Journal de Méde- 
cine , Mars 1764. 


AIGUILLES. Une fille de la campagne, 
du Bourg de Tourcoin , à trois lieues de 
Bille en Flandre, nous offre un phénomene, 
qui, pour avoir une fupercherie intéreflée 
pour caufe , n’en mérite pas moins d’avoir 
place ici. Le corps de cette fille a été pen- 
dant dix ou douze ans une miniere intarif- 
fable d’aiguilles , de lefpece de celles qui 
fervent à coudre , ayant une pointe à un. 
bout , & étant percées à l’autre. Elles étoient 
placées fous la peau , dans le tiffu graiffleux 
de toute la circonférence du corps, plus ou 
moins profondément. Quelques-unes même 
étoient plus avant dans Pépaiffeur. Une De- 
moïfelle du lieu obtint de fon pere de retr 
ter cette fille, qui avoit au bout du bras gau- 
che un ulcere rebelle à tous les remedes, 
dans fa maifon , & {e chargea du foin de la 
 panfer , & de lui fournir fon néceflaire : elle 
appella cependant pour confeil , M. Duco- 
lombier, Médecin réfident dans le Bourg, où 
1lexerçoit aufli la Chirurgie , auquel la ma- 
lade fe plaignoiït de douleurs vives qu’elle 
lui dit reffentir dans toute l’habitude du 
Corps ; mais plus marquées dans certains 
éndroits qu’elle défigna. Celui-ci fentant 
ous la peau des corps étrangers, folides , 
-& figurés en cylindres , propofa de faire 
des incifions pour les tirer ; à quoi il ne 
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trouva point d’oppofition de la part du fus, 
jet. S'il fut furpris d’extraire de vraies ai- 
guilles, qu’on juge de fon étonnement , lorf- 
qu'il vit que chaque jour en reproduifoit , 
pour ainf dire, de nouvelles , & qu'il falloit: 
fans ceffe faire de nouvelles opérations ! Une 
circonftance qui ajouta à fon étonnement:, 
c’eft qu'il ne put reconnoitre nulle part de 
cicatrices , que celles qui étoient l'effet des, 
plaies faites par fon biftouri ; & encoreices, 
plaies fe refermoient-elles bien vite , puuf= 
eue , quelque grandes que fuflent les inci- 
fions , 1l trouvoit toujours le lendemain les 
plaies cicatrifées. Il s’empreffa de faire part 
de ce phénomene aux Médecins & aux Chi- 
rurgiens des environs, qui eurent:la fatis- 
faétion de tirer eux-mêmes des aiguilles, ou 
d'en voir tirer. Au refte,; quoique la plus 
grande partie de ces corps ‘étrangers fuflent 
des aiguilles , on a aufh retiré des pointes 
de cloux , desiportions de chaïnons , & juf- 
qu'à la languette d’une petite balances; 
La même fingularité , obfervée à Paris, 
va faire connoïtre la nature de celle-ci Une 
femme fe trouva dans le même cas. M.Pez 
tit, le Chirurgien, fut nommé par la poli- 
ce, avec d’autres perfonnes de l’art, pour 
examiner cette femme : elle-avoit un ulcere 
fiftuleux , par où ces Meflieurs jugerent 
qu’elle introduifoit les aiguilles qu'ils. lut 
ont aufli trouvées fous la peau. Journat de 
Médecine, Mars u7s 70h Ib EROES D CIN 
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*"ALESINUS , fontaine de Sicile, dont on 
à publié des chofes affez extraordinaires, On 
dit que dans le tems qu’elle étoit calme , fi 
Ton’ jouoit de la flûte fur fes bords , on 
vOyoit aufli-tôt l’eau s’agiter peu à peu , 
bouillonner ; & comme fi elle eût été char- 
méé de la douceur de cet inftrument , s’en- 
fler jufqu’à fortir de fon baffin. C’eft ce que 


ces vers de Prifcien expriment : 


vHic & Alefinus, fons efl, mitiffimus undis : 
-1 Tibia'quem extolli, cantu faltare putatur 


siMuficus , & ripis latans excurrere plenis. : 
Mit SOLiN. c. 2. CLUVIER. Lib. 2. 


ALGAROBO eft un arbre de l'Orénoque, 
quicroît dans-les bois où1l y a des pierres & 
des rochers. Il eft d’une groffeur énorme, & 
laiffe tomber de fon tronc de gros morceaux 
deféve coagulée de deux outrois Livres cha- 
cun. Cette gomme eft tranfparente comme 
le-cryftal. Les Indiens s’en fervent pour s’é- 
clairer dans les montagnes & dans leurs 
maifons : lorfqu’on pofe un morceau de cette 

omme à terre, le feu prend à la partie fu- 
périeure , elle brüle toute la nuit, & jette 
une. flamme extrêmement claire, jufqu’à ce 
qu’elle foit entiérement confumée. 


AMBRE. Corneille-Tacite rapporte que 
c’eft fur les côtes de la Mer Baltique, qu’on 
trouve l’ambre : en effet , depuis lui nous 


14 A N 
n’en avons point découvert qu’en cette mer, 
particuliérement fur les côtes de la Prufle, 
On croit qu'il fe forme fur les: pins & fa- 
pins qui font fur le rivage de la mer, ou fur 
les bords des rivieres , & que ces arbres 
ayant diftillé ambre, principalement aux 
mois de Juin , Juillet & Août, la mer le re- 
çoit, & le jette enfuite fur fes côtes durant 
les tempêtes. Cela a rapport à ce. que dit 
Pline , que lambre vient de quelques Ifles 
_de lPocéan feptentrional , qui lave les côtes 
de la Germanie, & qu'il eft produit de cer- 
tains arbres qui reflemblent aux pins, dé la 
même façon que la gomme ou glue vient 
fur les cérifiers. DAViTI. Voy. du Mond. 


ANAPANOMENE eff le nom d’une #on- 
taine de la Moloffie , Province de l'Epire ; 
de laquelle Pline parle ainfi : »1l y a au tem- 
» ple de Jupiter à Dodone, une fontaine dont 
» l’eau eft fi froide qu’elle éteint auffi-tôt 
» les flambeaux allumés ; elle les alhime 
» néanmoins, fion les enapproche lorfawils 
# font éteints. On voit la même fontaine 
# prefque tarie fur le midi. C’eft pour cette 
# raifon qu'on lui a donné le nom d’Ara- 
» parnomene qui, en grec, fignifie qui ceffa. 
# Croiïffant peu à peu jufqu'à minuit, elle 
» recommence alors à diminuer, fans qu'on 
» puifle favoir quelle peut être la caufe de 
» ce changement «. PLINE. Liv. 2, chap. 103% 
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ANTRE. La riviere de Cefle, dans ÉD 
ché de Luxembourg, fe jette dans un antre 
affreux , d’où elle ne fort qu’au bout d’une 
lieue , auf claire & auffi belle qu’elle y étoit 
entrée. L'ouverture de ce lieu fouterrein æ 
quelque chofe d’effroyable ; perfonne n’æ 
jamais ofé fe hafarder d’y aller en bateaw 
d’un bout à l’autre , parce qu’on a fouvent 
éprouvé , qu’en y jettant quelque matiere; 
elle ne reparoït qu'un Jour oudeux après. 
Néanmoins , depuis quelques années , des 
ateliers des plus hardis , ont reconnu une- 
partie de cette affreufe caverne : 1ls.y font 
entrés bien avant avec des flambeaux , ont 
pañlé des rochers horribles à voir, parmé 
lefquels l’eau fe précipite avec: un grand 
bruit. Ils font parvenus à un endroit plus. 
étendu , qui reflembloit à un lac, au del& 
duquel ils n’oferent avancer , de crainte de- 
s'engager dans des courans & des détours: 
d’où ils ne puñlent fortir. Mémoires du tems, 
ANTRE. Proche le Bourg de Saint Barthe- 
Temi, dans la Province de Chiapa, dela Nou- 
velle-Efpagne, on trouve un trou ou antre- 
profond, comme un puits , dont l'entrée eft 
fort étroite. Si l’on y jette une pierre, ou quel- 
. que chofe de femblable, il s’y fait aufli-tôtun. 
. grand bruit, & 1l s’éleve un orage, avec un 
tonnerre que l’on entend de tous les envi- 
rons.. DE LAET, Âiff. du nouveau Monde. 
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ARBRE. Dans l’ifle de là Tortue , fituée 
au bord de la grande Ifle de Saint-Domin- 
gue , 1l croît un arbre venimeux, qui a les 
feuilles femblables à ceiles du laurier fauva- 
ge, & qui porte des pommes dont la cou- 
leur & lodeur font fort agréables : elles 
renferment un venin fi fubtul, que quand 
il en tombe dans la mer, elles empoifon- 
nent les poiflons qui en mangent. Les nou 
veaux venus de l’Europe s’empoifonnent 
fouvent avec: ces pommes; cat ce fruit 
charme tellement la vue & l’odorat, qu'on 
ne peut fe difpenfer d’en goûter quand on 
ne le connoït pas. Si quelqu'un s'endort 
fous cet arbre, ou s’il manie quelqu’une 
de fes branches, il lui vient aufli-tôt des 
éréfipeles & de groffes ampoules rouges 
qui ne guériflent pas aifément. WITFLET 
des Indes Occident, LE P. DU TERTRE, Fif, 
des Antilles, OEXMELIN, Æift. des Aven- 
turiers, 

ARBRES. Le terroir de San-Salvador, Ville 
de la Province de Guatimala, dans la Nou- 
velle-Efpagne, en Amérique, produit plu- 
fieurs arbres qui rendent du baume: les 
Sauvages le recueillent en Eté, après avoir 
légérement brülé l’écorce du tronc ; les 
Eftpagnols le laiflent couler de lui-même. 
Cet arbre porte des fruits femblables aux 
amandes , dans lefquelles 1l y a un fuc jaune 
comme de l'or. LAET, Hifloire du nouveau 
. Monde. f 
ARBRES. 
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‘ARBRES. Près de la Cité de Sunghiang , 
ee la Chine, on voit des arbres qui font 
fi gros ,. Que quatre-vingt hommes ne pour- 
roient les embrafler, Le creux de leur tronc 
forme fouvent une efpece de caverne où il 
tiendroit aifément quarante hommes. Mar: 
TIN: MARTINI , Deftription de la Chine, 
dans le Recueil de Theveñot, Pol. III. 


“ARGIPÉENS anciens peuples de la Sar- 
matie, qui, felon le rapport d'Hérodote, 
Z, 2, naïfloient chauves , avec un largé 
menton & tres-peu de nez, & avec un ton 
différent de celui des autres homimes : ils ne 
Vivoient qué des fruits des arbres, & ne 
faifoient jamais la guerre à leurs voifins ; 
qui, touchés, de refpeët pour eux, les pre- 
noient fouvent pour arbitres de leurs dif- 
férends. | | 
y ARRAN ‘fllé” de Ta Province d’Vifter, 
au feptentrion du Comté de Dungall, en 
Irlande. On 'aflure qu'il y a une de ces Ifles 
où les corps ne, pourriffent point, fi on les 
life expofés à l'air; de forte que ceux qui 
demeurent fur la côte de. Dungall, y vont 
téconnoitre leurs ancêtres, qui y font ran- 
gés fur la terre avec chacun: leurs in{crip- 
tions. On.ajoute que les rats & les fouris ne 
peuvent vivré dans cettelfle, & qu’aufli-tôt 
‘qu'ils y ont été apportés, ils” ÿ theurent, Gi- 
RALDUS, Topographie Hibernica. 
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 ASPHALTIDE,, (Le lac): ainfi nommé 
parce que le bitume en fort à gros bouillons, 
autrement la #er-morte. Quelques Auteurs 
fe moquent de ce qu’on rapporte’ ,des pro- 
priétés de ce. lac, où l’on dit que rien ne 
fauroit aller au fond : mais, outre l’expé- 
rience de divers voyageurs modernes, on 
allegue contre eux encore le. témoignage 
de Jofephe : il dit que Vefpañen eut la cu- 
riofité de voir le lac Afphaltide , y fit jetter 
des hommes quu ne favoient, pas nager, & 
qui avoient les mains attachées derriere le 
dos, & qu'ils.revinrent tous fur l’eau. Cet 
Hiftorien ajoute que ce même lac change 
trois fois le jour ; felon les divers afpeéts du: 
Soleil. ; 


- ATTRACTION. Non-feulement le few 
pur eft un principe d’attraéhion , mais même 
tout ce qui participe de cet élément; c’eft-à- 
dire , toutes les fubftances chaudes... Nous. 
nous bornerons au phénomenefuivant, pour 
démontrer cette vérité. Petrus Servius , Mé- 
decin du Pape Urbain VIII, en fait mention 
dans un ouvrage qu’il a publié touchant les 
prodiges furprenants qu'il a remarqués de 
fon tems. La Religieufe, qui eft le fujet de 
cette hiftoire, & un grand nombre de Doc- 
teurs de la Faculté de Médecine de Rome, 
l'ont confirmée ; au Chevalier d'Igbi; fans 
de tels garants, ce phénomene eff fi fingulier,, 
que je n’aurois pu me déterminer à l'inférer 
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dans cet ouvrage. Cette Religieufe., par des 
excès de jeünes, de veilles & d’oraifons 
mentales, s’étoit tellement échauffé le corps, 
qu’il fembloit qu'il fût tout en feu, & que 
{es os fuflent defléchés & calcinés. Ce feu 
interne attiroit l’air puiflamment; celui-ct 
fe corporifoit dans fon corps, & les paffa- 
ges étant ouverts, 1l fe rendoit de tous cô- 
tés, là où eft l’égoût des férofités du corps 
qui eft la veflie, & enfuite en eau par les 
urines, en une quantité incroyable : car 
cette Dame rendit, durant plufeurs femai- 
nes, plus de deux cents livres d’eau, tou- 
tes les vingt-quatre heures. Diftours fur læ 
poudre f[ympathique. 


AVOINE germée dans l’eflomac. Le nommé 
Eloi Rochefort, Vigneron demeurant au 
village de Sufoy, près Noyon , mangea 
quelques grains d'avoine au mois d'O&tobre 
1758 ; ils font demeurés dans fon eftomac 
jufqu’en Juillet 17$9 : pendant ce tems, il 
étoit incommodé, tantôt de fievre, tantôt 
d'envie de vomir , mais fur-tout de douleurs 
à l’eftomac, avec des difpofitions fcorbuti- 
ques. Comme il étoit plus tourmenté que 
de coutume , ilappella M. Thibaut , Lieute- 
nant du premier Chirurgien du Roi à Noyon: 
il lui fit prendre l’émétique, qui expulfa 
entr'autres ; les grains d’avoine. Ce qu'il y a 
de furprenant en ceci, eft non-feulement le 
long féjour de ces grains sas l'eftomac.. 
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malgré les efforts continuels de cette partie > 
& la violence des purgatifs dont cet hom= 
me s’étoitfervi; mais aufli qu'ils aient pris: 
racine, & qu'ils âïent germé dans l eftomac, 
comme s'ils avoient êté femés en terre, 
l'exception qu'ils n’ont produit que de la 
paille fans grains : la paille étoit aflez foible }. 
ëc fort femblable à la barbe qui croît fur les 
épis de froment, mais moins roide & plus 
longue. Il y avoit tels grains qui en avoient 
pouflé jufqu'à fept à huit pouces, non pas 
d'un feul jet, mais d’une longueur'entrecou- 
pée de trois où’ quatre petits nœuds, > qui 
avoient la figure & la grofleur. d'un: trèss 
petit grain d'avoine, du côté delà queue. 
Chacun des grains avoit pouffé trois ou qua- 
tré pétites racines longues dedeux ou trois 
doigts & fort minces. Depuis ce vomifle- 
ment, cet homme s ’eft mieux porté, & a 
joui d’une fanté parfaite. a ee en 

a. Juillet sea | | 


L AUTRUCHES. Dans le délerte . ya j. 
en Afrique, il y a beaucoup d’autruches ; 

ce font les plus grands de-tous les: oïfeaux. 
1ly £n a même qui font plus hautes qu'un 
homme. à cheval : elles ne volent: point; 
car leurs corps font trop pefants:; & leurs 
_aîles trop étroites; mais elles leur aident à 
précipiter leur éourle &t elléscourént d’une 
vitefle qui päffé le galop d’un cheval. Cés 
autruches cie Je‘pied fourchu comme celut 


Le" 
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un cerf, & s’en fervent à prendre des 
. pierres qu’elles lancent par derriere fur ceux 
qui les pourfuivent. Elles ont coutume de 
pondre leurs œufs dans les fablons de ces 
déferts ; & on dit qu’elles ont fi peu de mé- 
moire, qu’elles les abandonnent fans pou- 
voir les retrouver, & que les autres fe- 
melles qui:errent de côté & d’autre, s’ar- 
rètent à.ceux. qu'elles rencontrent , & les 
couvent! On a autrefois obfervé le contrai- 
re, & un voyageur moderne a rapporté que 
les autruches ne couvent que des yeux. Le 
mâle & la femeile font cet office tour-à- 
tour; pendant que lun veille, Pautre va 
chercher à vivre :.elles font fourdes, ce qu 
donne de la facilité à les prendre quand 
elles dorment. L'expérience a fait voir 
qu’elles avalent le fer, mais ne le digerent 
pas, comme on le croit communément. Les 
œufs, & {ur-tout les plumes d’autruche, font 
très-recherchés. 


AXOLOTI. Le lac de Mexique produit 
une efpece de poiflon fans écaille, à quatre 
pieds, comme un lézard, & qui a la partie 
naturelle femblable à celle d’une femme, 
jufques-lài même qu'il a fes regles chaque 
mois. Ce poiflon eft bon à manger, & a 
le goût de l’anguille. Les Sauvages Pappel- 
lent Axoloui, 

B 3 
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Barras , nom d’une plante, dont l’'Hif- 
torien Jofephe rapporte les vertus, & qui 
croit fur le Mont-Liban : elle naît au deflus 
du chemin qui conduit à Damiette, & on 
ne commence à la voir que lorfque la neige 
eft fondue, Dès que la nuit eft venue , cette 
plante s’enflamme , & rend de la clarté com- 
me un petit flambeau; mais dès que le jour 
commence , cette lumiere s'éteint, & la 
plante elle-même devient invifible ; les 
feuilles mêmes qu’on a enveloppées dans 
un mouchoir ne s’y trouvent plus. Les Ara- 
bes l’appellent herbe- d’or, parce qu'ils pré- 
tendent qu’elle eft propre à tranfmuer les 
métaux en or. Ils n’oferoient la cueillir, ni 
même l’approcher, pour avoir, difent-ils, 
éprouvé plufieurs fois que cette plante fait 
mourir fubitement celui qui l’arrache fans 
apporter les précautions néceflaires ; & 
comme ils ignorent ces précautions, ils n’o- 
fent pas y toucher. | 

Il y a quelques Naturaliftes qui difent que 
cette plante fe nourrit d’une terre & d’une 
humeur bitumineufe; que lorfqu’on l’arra- 
che, il fort de fa racine une odeur forte de 
bitume qui fuffoque celui qui y touche, & 
que c’eft pour cette même raifon qu'elle 
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éclaire la nuit : car cette matiere Hétu 
neufe, qui participe de la nature du foufre, 
s’enflamme , difent-ils, par l’antipériftafe de 
Vair froid de cette haute montagne, & rend 
de la clarté jufqu'à ce que l'air, un peu 
échauffé par les rayons du Soleil , faffe cef- 
fer cette flamme ; que fi on s'étonne que 

cette plante ne fe confume point, on doit 
confidérer que ce qui s’enflamme eft le fu- 
perflu de Paliment néceflaire pour fa con- 
fervation, & que lorfqu'il eft confumé , la 
lumiere ceffe, comme l’on peut remarquer 
en une lampe , où, faute d'huile, la lumiere 
manque, quoique la mêche ne foit pas en- 
tiérement confumée du feu. Voilà ce que les 
Naturaliftes rapportent de cette plante ad- 
mirable ; qui ne fe trouve, ajoutent-ils, 
qu'au Mont-Liban, dans les endroits plantés 
de cedres. Joféphe, L. 7, Chap. 23: 


BAXAeft un lac près de Béja, Ville de 
Portugal, dont on rapporte une chofe fort 
finguhere , c’eft qu'il fait un bruit & un mu- 
giflement femblable à celui d’un taureau, 
quand le tems fe difpofe à la pluie &c à 
quelque grand orage. Pline, L.'4, Ch, 22. 
Vallœus, Merula, Clufius , Etc. 


BÉJUQUE eft une plante qui fournit de 
Veau au voyageur dans les vaftes plaines de 
VOrénoque, qui en manquent pendant fix 
mois de l’année. Semblable à une treille, 
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elle. s’entortille autour des peupliers, &c 
s’éleve jufqu'à leur fommet :.elle eft de la, 
grofeur du bras, & le bois en.eft f. tendre. 
| qu on d’abat Lu coup de coutelas.. Cette: 
béjuque eft remplie, d’un bout à l’autre, d’une 
eau fraiche, pure, limpide & fort faine : à 
lorfqu’on a ‘des vaifleaux pour.la contenir , 
on coupe la beyuque à niveau de terre, ê 
on les remplit ; mais lorfqu’on n’a que fon, 
chapeau, on la coupe au fommet.,. on en 
remplit un chapeau; on la coupe plus bas, 
on en remplit un autre, & ainf de fuite. 

Je trouve dans PÆ: ifloire génerale de Pu- 
nivers de M. Salmon, que j'ai déja citée 
plufieurs fois, que l'Être {uprême a procuré 
le même fecours aux habitans des Philip- 
pines » faifant naïître chez eux: une héyuque, 
tout-à-fait femblable à celle que je viens de 
décrire. | 


BELESTE,, fontaine de France, en Ean- 
guedoc, pres ‘du Bourg de Belefta, dans la: 
plaine de Mazeres. Depuis la fin de Juillet 
jufqu’au commencement de Janvier... elle 
coule douze fois, & tarit douze fois en vingt- 
dre heures, par des intervalles fi égaux 

fi invariables, que ce ruifleaux peut être 
‘confidéré comme une efpece de clepfydre 
ou, horloge d’eau, :COULON , Rävisres de 
Crée Part. 1, pag. 4So. | 


LL 
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.: BERD,;que les Grecs êg les Latins nom- 
moient Papyrus, croît.fur les-bords du Nil, 
& pouffe ordinairement une tige, haute de 
neuf ou dix pieds ; le tronceft, compoié d’un 
très-orand nombte de fibres longues.& drois 
tes, .qui produfent de petites fleurs ; les 
feuilles reflemblent à la lame d’une épée : 
on. s’en fert. pour tenir les plaies ouvertes , 
&. la.cendre des. tiges guérit:elles qui ne 
font pas invétérées, Les Anciens tiroient la 
moëlle de latige de cette plante, & en com- 
pofoient une colle blanche dont ils faifoient 
du papier , fur lequel ils écrivoient , à peu 
près comme nous. faifons. aujourd'hui avec 
le vieux linge. Avant. que. l’agriculture füt 
en ufage en Egypte , cet arbre.fervoit à la 
pbgrande partie des befoins de la. vie : on 
le nourrifloit de cette. plante; on en faioit 


des habits, des bateaux, des uftenfiles de 


ménage, des couronnes pour les Dieux , 
des fouliers pour les Prêtres.;. mais à pré- 
fent,.que des inventions plus commodes 
ont été fubftituées aux anciens-ufages ,.on 
néglige beaucoup cette plante, & on ne 
prend aucun foin de la cultiver. 


BETEL , herbe, renommée à Pulo-Ty- 
mon, petite Ifle de la mer des Indes, à l’oc- 
cident de. celles de Bornéo. Il n’y a pref- 
que pas d’homme n1 de femme aux Indes 
qui ne mâche du betel, en fe levant, après 
le repas, & même en allant par les rues : 
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mais parce que cette herbe eft amere, ils 
y mêlent du‘ bois d’aloës, ‘du mufc & d’au- 
tres aromates. Ils croient que le betel rend 
l’haleine douce, fortifie les gencives, & aide 
à la digeftion. C’eft une herbe qui monte 
comme le houblon , & dont la feuille ef 
plus grande & plus pointue que celle de 
loranger. Quand on la mâche, elle rend 
d’abord la falive rouge comme du fang; on 
crache cette premiere eau, &'on avale la 
teconde. Les Marchands de Java en viennent 
charger des barques à Pulo-Tymon. 

BITUME, La mer-morte, ce lac qu'on 
prétend occuper la place où étoit fituée la 
Ville de Sodome, produit une efpece de 
bitume qui reflemble fi fort à de la poix, 
que les Marchands s’y tromperoient tous 
les jours , fi fon goût & fon odeur de foufre 
ne leur apprenoient que c’eft le même bi- 
tume que produit ce lac, dont les eaux, 
quoique très-claires, font fort ameres & 
fort dégoûtantes. | 


BŒLUS eïft une riviere que l’on pañfe en 
allant de la Ville d’Acre au Mont-Carmel. 
On aflure que le fable de cette riviere a 
fourni la premiere invention du verre: on 
s’en fert encore ajourd’hui pour en faire. 


BŒUFS ( Zes) de Tercere , Ifle de POcéan- 
Atlantique , &c la principale des Açores, 
\ 
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font fort grands, & tellement privés, qu’on 
leur donne un nom comme aux chiens, 
& qu'ils approchent quand on les appelle, 


BOIS. On remarque dans les portes de 
l’ancienne Alexandrie quelque chofe de par- 
ticuler; c’eft que le fer dont ces portes 
étoient revêtues , eft prefque tout mangé 
par la rouille, & quele bois, que l’on aflure 
être de Gémeffe , eft très-bien confervé. 
Bois. La grande Tartarie a cela de par- 
ticulier, qu’elle ne produit point de bois de 
haute futaie , de quelque efpece qu'il puiffe 
être. Excepté en quelques endroits vers les 
frontieres , tout le bois qu’on trouve dans 
l’intérieur du pays, ne confifte qu’en quel- 
ques arbrifleaux qui ne furpaflent jamais la 
hauteur d’une pique, encore font-ils très- 
rares. Hifloire générale des Tatars , pag. 126 
& fuiv. 

Bois. On donne le nom de terre des Pa- 
tagons à cette partie de l'Amérique méri- 
dionale qui eft au fud des établiflemens des 
Efpagnols, & qui s'étend depuis leurs colo- 
mes , jufqu’au détroit de Magellan. La par- 
tie orientale de ce pays eft remarquable par 
cette fingularité , c’eft que , quoique toute 
la région qui eft au nord de la riviere de la 
Plata, foit remplie de bois & d’arbres de 
haute futaie, tout ce qui eft au fud de cette 
riviere eft abfolument dépourvu d’arbres, 
à lexception de quelques pêchers que les 
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Efpagnols ont plantés , ‘&c:fait. multiplier 
danse voifinage-de Buénos-Ayres; de forte 
qu'onne trouvé dans toute-cette côte , de 
quatre cents lieues de longueur , auf avant 
dans les terres que les découvertes :ontipu 
s'étendre ,que quelques chetives brouffailles: 
Le A Narborough , que. Charles IF, 
Roi d'Angleterre , envoya -exprès pour dé- 
Pass cette côte, & le détroit de Magel- 
dan, & qui, en: 1670, hiverña dans le port 
de Saint-Julien 8x dans le port Defiré ;laf- 
fure qu'il ne vit pas:dans tout le pays un tronc 
d'arbre. affez:gros pour en faire le manche 
d’un couperet:.  GEORG. ANSONE Voyage au- 
æour du Mondes “LE sd 1 een 


BONCOURT, Bourg de Eu. en Nés 
mandie, eff. remarquable feulement par une 
chofe fingulieré: :qui. y eft arrivée vers Pan 
1670. Le “feu prit tout d’un coup à la mai- 
tof d’un Gentilhomme appellé M. Duhom- 
me, dont les ancêtres avoient fondé, à per- 
pétuité , une lampe dans la paroifle dédiée 
a St. Jean-Baptifte. Ce Gentilhomme étoit 
aw fervice du Roï dans les Gendarmes. Le 
foin de la lampe, qui avoit toujours, été bien 
entretenue , fut négligé. C’eft à quoi ceux 
du pays ne manquerent pas d attribuer lé 
vénement qui fit tant de bruit dans ce tems- 
là. Sans rien décider là-deflus, nous nous 
conténterons de rapporter les. particulari- 
tés fufifamment certifiées par plufeurs ha- 
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bitans qui en furent alors témoins. Le: feu 
prit d’abord à la tapiflerie de la faille, pen- l 
dant:qu'on’dinoit ; fans que: pérfonne y'eût 
contribué‘de-la moihdre chofe: Il fut éteint 
aufli-tôt, fans avoir caufé plus de domma- 
ge. Quelques j jours après , 1} fe‘mit dans le 
fumier de la cour , & fut éteint dela même 
forte. Unmoïs après , 1l prit dansun grenier 
où lon ne portoit jamais ni feu ni chan 
délle, Tout le mal qu'il fit fut d’endommaz 
ger un peu le pignon. IL parüt ‘ainfi , pen 
dant trois ans de fuite ; dans'plufieurs en 
droits de la maifon, mais toujours en ceux 
qu on obfervoit le moins ; &roù il fembloit 
au’on ne devoit pas le craindre ; ‘enfin, le 
 fieur Duhomme étant revenu és lui, 3 
prità la grange’, où, par boñhieur,ïln’y avoit 
ni paille mn grain. De-là il fe’ nitr fous 1e 
pieds des chevaux ,: qui étoient dans une 
écurie fort éloignée, & eñfüite alla brûlet 
deux petites : «maifons de l’autrer côté des 
murailles, fans faire d’autré tort’ dans tout 
le village, quoiqu'on le vit fouvent paroï- 
tre :1l n’avoit pas la violence du feu ordi- 
naire, & on l'éteignoit facilement, MAr- 
TINIERE. Did, géo. 


BUIO eft un ferpent ; ou couleuvre com- 
 mune dans les pays qu’arrofe l’Orénoque. 
Elle eft d’ une groffeur fi monftrueufe, qu’elle 
reflemble à un vieux pin abattu, & qui ne 
tire plus aucune nourriture de fes raçines, 
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Son mouvement eft aufli imperceptible que 
l'aiguille d’une montre. Cependant ceux qui 
connoïflent la magnilité de fon fouffle cher- 
chent leur füreté dans la fuite. Dès que ce 
monftre entend du bruit, illeve la tête, 
s’aHonge de deux ou trois aunes, fe tourne 
vers fa proie, ouvre fa gueule, & poufle 
hors de foi un fouffle fi venimeux , qu'il 
étourdit la perfonne ou l’animal qui pañle 
ar l’endroit où 1l le dirige, & l’attire vers 
hi, malgré foi, jufqu’à ce qu’il foit aflez 
près pour pouvoir le dévorer. Mais fi dans 
le tems qu'il attire à foi l’animal , il en pañle 
un autre qui marche entr'eux avec vitefle 
1l coupe ce fouffle : celui qui étoit à la veille 
d’être pris, s'échappe au danger qui -le me- 
naçoit. De-là vient qu’on ne doit point aller 
feul dans ce pays, mais mener toujours 
avec foi un camarade , afin que fi, par ha- 
fard, un Buio en attire un, l’autre puifle 
rompre la colonne empeftée, ou avec fon 
chapeau, ou avec quelque autre corps étran- 
ger; après quoi, l’on peut continuer fon 
chemin , fans aucune crainte de ce monître, 
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C ABIMA eff un des arbres le plus pré- 
cieux de l’Orénoque. Il eft haut, touflu & 
épais. Ses feuilles reflemblent à celles du 
poirier. Son écorce eft lifle, douce & épaifie. 
IL croît dans les lieux humides ,. près des ri- 
vieres & des lacs. Il produit de trois fortes 
- d'huiles , également purgatives.. &t bonnes 
pour les plaies & les bleflures.. Lorfque le 
. tems de donner cette huile approche , il en 
avertit un an auparavant, au moyen d’une 
, grofleur qui fe forme entre le tronc & l’é- 
corce ; à quelque diftance de l'endroit où 
{es branches commencent à fe -divifer. Cet 
endroit eft comme le réfervoir où l'arbre 
dépofe cette liqueur précieufe. Les Indiens 
commencent à recueilhir cette huile dans le 
mois d'Août ; & pour cet effet , ils font au. 
deflous de la tumeur ,avecle tranchant d’une 
hache , un-trou capable de contenir le vaif- 
feau qui doit la recevoir. Ce vaiffeau placé, 
ils percent la tumeur dans fa partie infé- 
rieure, au Moyen de quoi toute l’hule-s’é- 
coule, Lorfque l’arbre eft gros, 1l donne la 
premiere fois jufqu'à dix: ou douze livres 
d'huile. Celle-ci eft épaifle comme du miel, 
cuitau feu, forme en tombant les mêmes 
filets, eft plus amere que les deux fuivan- 
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tes, & de couleur grisâtre. Après avoir re- 
tiré ce premier vaifleau , on en met un au- 
tre pour la feconde huile. Celle-ci eft plus 
tranfparente , &t d’une couleur moins fon- 
cée que la premiere. On met enfin un trois 
fième vaifléau, au bout de plufeurs jours, 
& l’on icchéé une CSSS huile, plus 
hquide , plus claire & plus tranfparente que 
les deux autres. Le tronc qui a donné de 
Phuile une année, n’en donne plus pendant 
quelque tems , ayant befoin de repos pouf 
en’ produire de nouvelle. Les Hollandois 
font un grand commerce de cette huile, qui 
eft la‘ principale caufe de lamitié qu'ils en- 
tretiennent avec les Caribes', un des plus 


purffans peuples de Roue : 


: CAILLOU NOIR. Of trouve fs ta 
bords dela Mer-Morte, qui n’eft autre chofé 
qu’un lac de vingt lieues de long , & de fix 
de’ large , dé petits cailloux noïrs, qui s’al 
lument à la flamme d’une bougie , ou d’uné 
chandelle, Mais lodeur en eft infupportas 
ble, Ces cailloux paroïffent aufli polis que 
le marbre noir , quand il eft travaillé, és 

* CAMÉLÉONS. On remarque dans rie 
de la Tortue, voifine de Saint Domingue, 
des caméléons, dont la crête chänge dé troîs 
ou quatre couleurs ; conimé de noïr.en 
blanc, & de rouge en couleur de fer. Ils re 
4e° changent pas eh toutes fortes de couleuré, 

comme 
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comme plufieurs l'ont écrit, & comme on 


le croit ordinairement. 


CAPIGUA. ( Le ) On trouve dans la ri- 
viere de l’Uraguay , qui n’eft féparée de 
celle de la Plata que par une pointe deterre, 
une efpece de porc, appellé Capigua, du 
nom d’une herbe qu’il aime beaucoup. Il eft 
d’une familiarité exceflive , & cette fami- 
liarité même le rend fort incommode à ceux 
qui veulent en nourrir. Lert. éd, 30e. Kec. 


CATHERINE, ( Montagne de Ste. ) qui 
fait partie du mont Sinai , en Arabie , mais 
qui eft beaucoup plus élevée, & qui en eft 
féparée par un vallon. Au deflus de ce mont, 
il y a une petite chapelle, que les Chrétiens 
ont bâtie fur une roche , qu’on dit avoir la 
figure du corps d’une femme, & repréfen- 
ter fur-tout fon eftomac & fes mamelles. 
Mais ce miracle eft plutôt l’effet de l’imagi- 
nation que de la nature. Ce qu’il y a de plus 
certain, c’eft que ceux qui defcendent de 
cette montagne ont foin de ramafñler quan- 
tité de pierres , fur lefquelles font peintes 
naturellement en noir, des feuilles d’her- 
bes & d'arbres. Lorfqu’on les cafle, on 
trouve de ces repréfentations en dedans ; 
mais tout s’efface en y paffant la main. Mox- 
CONIS. Voyage, pag. 1. THEVENOT. Voy. du 
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Levy. Tom. 1, Ch, 27. 
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_ CAVERNE, On voit , à deux petites: 
Heues de Baulme , Ville de Franche-Comté, 
une fameufe caverne , qui fert de glaciere. 
à ce pays. L'entrée à environ vingt pas de 
large; de-là, par une defcente de pres de 
trois cens pas, on fe rend à la porte de la 
grotte, qui eft deux fois.plus haute & plus 
farge qu'une grande porte de ville. La ca- 
verne a trente-cinq pas de profondeur fur 
foïxante de largeur : elle eft couverte d’uné 
elpece de voûte, qui a plus de foixante 
pieds de haut , ainfi on voit clair par-tout.. 
il pend de cette voûte de gros morceaux 
de glace , qui font un très-bel effet ; mais il 
s’en forme en plus grande abondance du pe- 
tit ruifleau qui occupe une partie de la ca- 
verne. Son eau coule en hiver, êceft gla+ 
cée en été. Au fond', on trouve:des pierres 
qui reflemblent f. parfaitement:à des écor- 
ces de citrons confits, qu'il eft difficile de 
n’y être pas trompé. Les payfans des en- 
virons jugent du tems qu'il fera par la pu- 
reté de lair, ou par lPépaifleur des. brouil- 
lards qui fortent quelquefois de la bouche 
de la caverne ; & fuivant eux, les: brouil= 
lards {ont une marque de pluie pour le len- 
demain. Mémoires hifloriques. 
CAVERNE. Dans la Principauté de Mar- 
fllac, en Rouergue , Province de France ;; 
près de Ja Ville de ce nom, on trouve une 
caverne appellée Bouche- Rolland, qui mene 
plus de trois lieues fous terre. 
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CAVERNES. On trouve près de Saffe- 
nage , village en Dauphiné , de petites 
pierres qui ; dit-on, fervent à guérir le mal 
des yeux. On y admire aufhi deux caver- 
nes creufces dans un rocher , que les habi- 
tans du pays appellent rires ou cuves | & 
dans lefquelles, quoiqu'il ne fe voie point 
d’eau du tout pendant l’année, 1l s’en trou- 
ve néanmoins le jour des Rois , en grande 
quantité , fans qu'on puifle favoir d’où elle 
vient, m1où elle fe retire pendant ce jour- 
là. En certaines années , on en remarque en 
plus grande abondance que dans d’autres , 
& par cette augmentation ou diminution, 
les habitans conjeéturent la fertilité ou la 
ftérilité de l’année, & jugent de l'abondance 
des vins par l’une de ces cavernes , & de 
l’abondance des bleds par l’autre. Plufieurs 
Auteurs ont parlé de cette merveille, en- 
tr’autres , AIMAR , FAUCON , dans la fe- 
conde partie de fon Hifloire; PARRE, DAVITI, 
au cinquieme tome de fon Monde, & TODER, 
dans fa defcript. des Maif. de l'obfèrvance de 
Jaint François. = 
 CAVERNES. Il y en a trois dans le Comté 
de Derbi en Angleterre, qui font dignes de 
l'attention des curieux. On les connoit fous 
les noms de Devils-arfe, le Cul du Diable, 
Elden-hole & Pools-hole : elles font toutes 
trois larges & profondes. On aflure qu'il 
fort de la premiere de l’eau qui a fon flux & 


reflux, quatre fois dans une heure. Elle n’eft 
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pas moins remarquable par l’étrange irré- 
Bularité des rochers qu’on.trouve en de- 
dans. La feconde eft large , mais fon entrée 
eft bafle & étroite. Les eaux: qui découlent 
d’en haut, fe congelent, en tombant , & for- 
ment des glaçons pendans. à la caverne. 


CAYMAN. Ées Indiens jettoient autre- 
fois les têtes du Cayman dans la riviere ; 
mais 1ls les gardent aujourd’hui, à caufe du 
profit confidérable qu’ils font. par le trafic 
de leurs dents. Ils les vendent. fort cher , & 
on les recherche avec foin, depuis qu’on a 
découvert dans la Province de Caracas la 
vertu qu’elles ont contre le venin: Voici à 
quelle occafion. Un efclave, Negre .qui fer- 
voit dans une habitation de cette Province, 
voulut empoifonner fon camarade, & y em- 
ploya toutes les herbes venimeufes, & tous 
les poifons qu'il put s’imaginer.. Son enne- 
mi réfifta à tout. Pour en favoir la caufe., 
äl lui envoya des préfens, lui rendit vifite,. 
& l'accabla de careffes. A la fin , ce Negre 
lui dit un jour : camarade, s’il prenoit en- 
vie à quelque méchant Chrétien de nous 
empoifonner ,° aurois-tu quelque remede 
pour nous guérir ? L'autre fortit le bras, 
troufla fa manche , & lui montrant une 
dent de Cayman qu'il portoit fur la chair, 
lui répondit ingénuement : mon ami, tant 
que je porterai cette dent fur moi, 1l n’y a 
point de.poïfon qui puiffle me nuire. Cette: 
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æéponfe fe répandit; l'expérience confirma 
ce que le dernier avoit avance, &les dents 
de Cayman acquirent une réputation qu’elles 
ont toujours confervée depuis. 


CENTAURES , monftres moitié hommes 
& moitié,chevaux. Plutarque rapporte, dans 
le Banquer des fept Sages, qu'un Berger leur 
préfenta dans une corbeille un enfant qu'une 
cavalle venoit de mettre au monde , ayant 
le haut du corps d’un homme, &c le bas 
d’un cheval. Pline aflure avoir vu lui-même 
un hypocentaure qu'on apporta d'Egypte à 
Rome, embaumé , à la maniere de ce tems- 
, à, avec du miel. Phlégon de Tralles rap- 
porte la même hiftoire. St. Jérôme fait la 
defcription de lhypocentaure que St. An- 
toine rencontra dans le défert , lorfqu'il al- 
loit chercher St. Paul lHermite. Le même 
St. Jérôme écrivant contre Vigilance , com- 
_mence fon difcours par la diftin@ion de 
deux fortes de monftres, dont les uns ont 
été effeétivement produits, & les autres ont 
été forgés par les Poëtes. Il met les centau- 
res au rang des animaux véritables & monf- 
trueux. Malgré des autorités fi refpe&ta- 
bles , il -eft très-permis de douter de leur 
exiftence. 


CERFS. En Angleterre, on fait provifion 
pour toute l’année de pâtés de cerfs & de 
“daims, dans la faifon où leur chair eft meil. 

| & | 
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leure, & plus favoureufe, qui eft durant 
les mois de Juillet & d’Aoùût. On les cuit 
dans des pots de terre, ou dans une croûte 
dure de feigle, après les avoir bien aflaiflon- 
nés d'épices & de fel. Quand ils font froids, 
on les couvre fix doigts d’épaifleur , de 
beurre frais & fondu , pour empêcher que 
Vair ne les pénetre. On remarque pourtant, 
quelques précautions que. l’on prenne , que 
quand les bêtes vivantes qui font de même 
nature, & de même efpece, font en rut, 
la chair qui eft dans ces pâtés s’en reflent 
puiflamment, eft altérée confidérablement, 
& a le goût très-fort. Cette altération n’a 
point d’autre caufe que ces efprits bou- 
quains qui fortent , en cette faifon , des 
bêtes vivantes , & qui font attirés par la 
chair morte de leur même efpece; car cette 
faifon étant pañlée, 1l n’y a plus de danger 
pour le refte de l’année. Difcours fur La 


poudre [ymp. 


CHASSEUSES , ( couleuvres ) font de la 
sroffeur du Buio , mais plus longues , & 
l’on ne peut voir, fans étonnement, la légé- 
reté avec laquelle elles courent après leur 

roie, Elles ont des dents aufli groffes que 
celles du meilleur levrier. Une de ces cou- 
leuvres mordit un Laboureur par le talon & 
la cheville du pied ; comme il étoit homme 
de courage, il fe faifit du premier arbre 
qui fe préfenta , & l’embrafla de toute fa 
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force, en jettant des cris horribles. On ac- 
courut pour le fecourir ; & le ferpent fe: 
_ voyant preflé , ferra les dents , lui coupa 
le talon, & s’enfuitavec la vitefle d’un trait. 

Il y a de ces couleuvres d’une groffeur fr 
démefurée, que le P. Simon rapporte, dans 
fon Hiffoire de la conquête du Nouveau-Mon- 
de , que dix-huit Efpagnols étant arrivés 
dans le bois de Coro , dans la Province de 
Vénézuela, & fe trouvant fatigués du che- 
min qu'ils avoient fait, 1ls s’aflirent fur une 
de fes couleuvres, croyant que c’étoit un 
vieux tronc d'arbre abattu, & que loriqu'ils 
s’y attendoient le moins ; l'animal com- 
* mença à marcher , ce qui leur caufa une 
furprife extrême. 


‘CHENILLE. Il y a à la Martinique une 
efpece de chenille qu’on prétend qui germe 
& végete après fa mort, à la maniere des 
plantes. Mémoire de M. Trochereau , ]u par 
M. le Cat, à la féance publique de l’'Acadé- 
mie Royale des Sciences, Belles-Lettres & 
Arts de Rouen , en 1754. 

CHENILLE. Mlle. Cabaret, demeurant au 
Mans,paroïfle de Notre-Dame de laCouture, 
attaquée d’une phthifie pulmonaire, eut, le 
8 Juin 1761, un vomiflement accompagné 
de violens efforts, & d’un chatouillement 
vif & extraordinaire au creux de l’eftomac. 
Elle rejetta une partie derôtie au vin qu’elle 
avoit prife dans l’après-dinée. Quatre perfan- 
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nes préfentes alors , avec des lumieres pour 
fecourir la malade, qui croyoit être à fa der- 
niere heure, apperçurent quelque chofe qui 
remuoit autour d’une parcelle de pain que la 
malade venoit de rendre. C’étoit un infe&e 
armé d’un grand nombre de pattes , qui 
cherchoit à {e dégager du petit morceau de 
pain. Dans linftant les efforts ceflerent, & 
la Demoifelle fe trouva foulagée. Elle réunit 
fon attention à celles des quatre fpe@atri- 
ces, qui reconnoïfloient à cet infeéte la fi- 
gure d’une chenille. Elles la ramaferent dans 
un cornet de papier qu’elles laifferent dans 
la chambre. Le lendemain , dès cinq heures 
du matin , on avertit M. Vertillart du Ri- 
bert, Médecin de la malade, d’un phénome- 
ne qu'il accourut examiner. La chenille 
qu’on lui préfenta , étoit prefque morte. Il 
la rechauffa avec fon haleine ; elle reprit 
vigueur, & fe mit à marcher fur le papier. 
Après beaucoup de queftions & d’objec- 
tions faites à la malade &c aux témoins par 
le Doëteur, en garde contre toute efpece 
d'illufions, 1l ne crut point devoir mépri- 
fer le témoignage de cinq perfonnes , qui 
toutes lui afluroient un même fait , & avec 
les mêmes crconftances. | 
L’hiftoire d’un ver-chenille rendu par un 
Grand-Vicaire d’Alais, qu'il fe rappella avoir 
lu dans /a Génération des Vers, de M. An- 
day, tom. I, pag. 332 & fuiv. de la 3e. éd. 
contribua encore à lui faire regarder la chofe 
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comme poffible, IL emporta la chenille chez 
lui, & lui préfenta des feuilles de différen- 
tes plantes légumineufes , enfuite de diffé- 
gens arbres & arbrifleaux. Voyant qu’elle 
n’y touchoit point, & qu’elle étoit encore 
à jeûn le 9 au foir , il tenta de lui donner 
les mêmes alimens que ceux dont nous nous 
nourriflons. Il lui préfenta fucceflivement de 
la rôtie au vin qu'elle fuit, du pain fec, dif: 
férentes efpeces delaitages, différentes vian- 
des crues, & divers fruits. Elle pafloit par- 
deflus fans y toucher. Elle s'arrêta fur le 
bœuf & le veau cuits, un peu chauds, mais 
fans en manger. Ces tentatives étant inuti- 
les, M. Vertillart penfa que fi cet infe&e avoit 
été élevé dans. l’eftomac , comme on lui 
avoit afluré qu'il en étoit forti, les alimens 
ne paflant dans ce vifcere qu'après avoir 
été préparés par la maftication , & impré- 
gnés des fucs falhivaires , devoient être d’un 
goût différent , & par conféquent, 1l falloit 
lui offrir des alimens mâchés , comme plus 
analogues à fa nourriture ordinaire. Après 
plufieurs expériences de ce genre , répétées 
fans fuccès, il mâcha du bœuf, & le lui 


_préfenta. L’infeéte s'y attacha , l’aflujettit 


avec fes deux pattes antérieures, & M. Ver- 
tillart eut, avec beaucoup d’autres témoins, 
la fatisfaétion de le voir manger pendant 
deux minutes ; après quoi, il abandonna fa 
proie , & fe remit à courir. On lui en don- 
na de nouveau maintes & maintes fois inu- 
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tilement, On mâcha du veau; linfecte affa 
mc donna à peine le tems de le lui préfen 
ter. Iaccourut à fa proie , s’y attacha, &: 
ne cefla de manger pendant une demi-heu- 
re. Cette expérience fe fit à huit heures 
du foir, en préfence de huit ou dix perfon- 
nes de la maiïfon de la malade, où l’infeéte 
avoit été reporté. Il eft bon d’obferver que 
© les viandes blanches faifoient partie du ré- 
gime prefcrit à cette Demorfelle, & qu’elles 
étoient fa nourriture ordinaire. Auffi le pou- 
let mâché étoit-il également du goût de la 
penfionnaire de M. Vertillart. Il la nourrie 
de cette maniere, depuis le 9 Juin jufqu'’au 
27, qu’elle périt par accident , quelqu'un 
Vayant larñlé tomber par terre. Ce Doc- 
teur auroit été fort curieux de favoir fi 
cette chenille fe feroit métamorphofée , & 
comment. Malgré fes foins & fes attentions 
à la nourrir felon fon goût , loin de profiter 
pendant les dix-neuf jours qu’il Va confer- 
vée, elle a dépéri de deux lignes en lon- 
gueur, & d’une demi-ligne en largeur. M. 
Peluche prétend que chaque efpece de che- 
nille eft bornée à telle plante , &c qu’elle fe 
laife mourir de faim , plutôt que de tou- 
cher à un autre feuillage. Il fe peut très-bien 
que M. Vertillart n’ate pas préfenté à la 
fienne la feuille ou la plante deftinée à fon 
éfpece; mais il eft-toujours fort fingulier 
que fi c’étoit une chenille ordinaire, com- 
meille croyoit, elle ait choifi fa nourri- 
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ture dans le génre animal ; aucun NS 
lifte n’a remarqué que les chenilles ordi- 
naires vécuflent de viande. M. dé Réaumur 
penfe que les chenilles rongent indifférem- 
ment plufeurs efpeces de feuilles. Il eft pour- 
tant vrai, dit-il, qu'il n’y a qu'un certain 
nombre de plantes & d’arbres qui convien- 
nent à chaque efpece. Il n’eft point , comme 
on voit , de nourriture animale pour aucune 
efpece. Notre chenille a donc quelque chofe 
de finguler. Journal de Médecine. Novem- 
bre 1762. 


CHEVEUX DE NACRE. Paul Lucas, en 
allant de Damiette à Rofette en Egypte, 
trouva une coquille , d’où fortoit une tête 
de poiflon avec des cheveux noirs , forts 


| femblables à ceux des homines, 


CHEVRE. À Mufci en Champagne , une 
chevre a mis bas un animal, qui a la tête, 
les oreilles , les pattes & la queue reflem- 
blantes à un chien courant. Le refte du corps 
reflemble à un chevreau. Tantôt il crie 
comme un chevreau, tantôt comme un pe- 
tit chien. 


_ :CHIENS. On nourrifloit à Adranos, ou 
Adranios , Ville de Sicile, près du mont 
Etna , plus de mille chiens , accoutumés à 
careffer les étrangers qui venoient pendant 
le jour , apporter leurs offrandes à une Di- 


44 CH 

vinité, du nom de la Ville. Ces animaux 
avoient linftinét de conduire les ivrognes 
en leur maifon pendant la nuit ; mais ils dé- 
chiroient les furieux & les larrons. Diod. 
de Sic. Er. Ryz. Elian. Cluvier. 

CHIENS à deux pattes. La nature, quel- 
quefois trop libérale, donne fouvent aux 
animaux des membres qui paroiflent multi- 
pliés inutilement ; fouvent auf elle les prive 
du nombre des membres qui font néceflaires 
à leur conftitution; tant elle met de diver- 
fité dans fes opérations! Deux petits chiens 
{ont le fujet de cette réflexion : ils n’avoient 
point de pattes de devant; 1l n’y avoit à 
la place aucune indication qui püt faire au- 
gurer qu'il y en füt jamais venu: on ne 
voyoit à l’extérieur aucune cicatrice; après 
la diffeétion de ces animaux, aucune appa- 
rence d'épaule même en dedans : 1ls étoient 
d’ailleurs bien conftitués, à cela près toute- 
fois , que l’un d’eux avoit apporté, en naïf- 
fant, la levre fupérieure coupée des deux 
côtés jufqu’à la narine droite & gauche. 
Pour marcher, la poitrine faifoit un mou- 
vement qui aidoit les jambes de derriere ; 
ce qui étoit caufe qu'ils alloient très-len- 
tement. Journal de Méd. Cétob. 1755. 


CIBOLAS, efpece de bœufs de l’Améri- 
que, d’une grofleur extraordinaire, boflus 
depuis le chignon du cou jufqu’au mulieu du 
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dos. Ils païflent dans les cannes, & s’attrou- 
pent quelquefois jufqu'à 1500. Les Sauva- 
ges fe fervent de divers ftratagêmes pour 
les faire fortir de ces forts & les tuer. 


… CINABRE. Au. pied. de la montagne oir 
eft fitué le Bourg d’Almada , en Efpagne, il 
y a cinq ouvértures différentes qui condui- 
{ent à l’endroit d’où fe tire le cinabre. C’eft 
la mine de vif argent qui pañle pour la plus 
anciennement connue , & pour la plus riche 
de l'Europe. M. de Juffieu a examiné cette 
mine, & le rapport qu'il en a fait fe trou- 
ve dans les Mémoirss de L Académie des Scien- 
ces , année 1719, pag. 462. | 


CINCOU. On voit au Mexique un petit 
oïfeau nommé Crrcou; les habitans du pays 
font de fes plumes des tableaux dont les 
nuances font admirables. Cet oifeau eft 
moins gros qu'un hanneton : fon plumage 
eft. merveilleux. On aflure qu’il fe nourrit 
de rofée &t-du parfum des fleurs ; qu’il s’at- 
tache, au mois d'Oûtobre, à une branche 
d'arbre , s’y endort, & ne s’éveille qu'aw 
mois d'Avril. Hif. de la cong. du Mex. 


+ CLITOMNE, riviere que lon appelle 
aujourd’hui 77 Clitunno, dans Ombrie, & 
qui prend fa fource à fept lieues de Spolette. 
Les anciens Auteurs, tels que Virgile, au 
2e, Liy, des Géoro, Pline, au Ck. 107 de fon. 
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2e. Liv, & Suétone, dans la Wie de Caligula, 
Ch. 43) difent que fon eau avoit cette pro- 
priété, que les animaux qui en buvoient, 
mettoient bas des petits qui étoient de cou- 
leur blanche. 


COLOCASSE , (/4) plante fort commu- 
ne en Egypte, a cela de particulier, qu’elle 
ne produit n1 fleurs n1 fruits, quoiqu’ailleurs 
elle rapporte l’un & l’autre. On coupe fa 
racine, & on la met dans le Pose com- 
me nos navets. #. 

COQS ( es )de Tanagra, ou comme on 
Pappelle aujourd’hui Azatoria , Ville de la 
Turquie en Europe, font renommés dans 
l'antiquité. Ils font beaucoup plus forts que 
les coqs ordinaires, & 1ls fe battent avec un 
courage très- ardeut. PLINE , Liv. 10. Cap. 
At: VARRON, Liv. 3 , Cap. 0. ES 
in Beotic. COLUMEL , (Liy, 8. 


CORAIL. Il y a fur la côte d'Algéri ; , 
Ville de Sardaigne, une pêcherie de corail, 
qui eft la plus eftimée de toutes celles qui fe 
font dans la mer Méditerrannée. Les au- 
tres pêcheries font fur les côtes de la mê- 
me Ifle de Sardaigne à. Bofa >proche de Flfle 
de Saint-Pierre, fur les côtes de l’Ifle de 
Corfe, de Sicile, d'Afrique, de Catalogne & 
de Plfle de Majorque : ce font là tous les 
lieux où l’on pêche le corail; car ilne s’en 
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trouve point dans l'Océan. Clavier, Bau- 
drand , Tavernier. 


. … CORDILLERAS, montagnes de l’Amé- 

rique méridionale, à lorient du Royaume 
de Chili, depuis le Pérou juigqu’au détroit 
de Magellan. Ces montagnes font extrême 
ment froides, & on y {ent un vent fi péné- 
trant & fi fubtil, qu'il donne la mort, gêle 
& durcit tellement les corps, qu'ils ne fe 
corrompent point. Dieoue Almagro, qui le 
fs. a des Cafüllans pafla du Pérou dans 
lé Chih, fut contraint d'abandonner plu- 
fieurs defes gens, & lorfqu’il y repafla long: 
tems après, il les trouva, dit-on, encore 
. debout ; on affure même qu'il yen avoit 
qui tenoientla bride de leurs chevaux gelés 
& {ur pieds, aufñ-bien que les hommes. Gar- 
cilaffo de la Vega, Sanfon , Ec. 


CORNE. Il furvint, en 1754, à la Dame 
Deledeuille, veuve, de la Paroifle de Saint- 
Nicolas de Tournat, en Flandre , une corne 
quiavoit pris naïflance à la partie poftérieure 
de la cuiffe gauche, quatre travers de doist 
au deflus du jarret. En 1758, cette Dame 
en reflentoit des douleurs très-vives, par 
la féparation d’une partie de cette.corne de 
fa racine. Cette excroiflance n’étant plus 
foutenue que par une partie grofle comme 
un tuyau de plume à écrire, 1l.fe faifoit un 
tiraillement continuel qui augmentoit la dou- 


, 
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leur au moindre mouvement que faifoit cette 
Dame. On en fit lextirpation, & la malade 
fut guérie radicalement. 

Cette corne refflembloit affez bien aux 
cornes des béliers, qui fe recourbent der- 
riere leurs oreilles ; fa longueur étoit de 
neuf pouces quatre lignes, fa grofleur , vers 
la racine, de trois pouces, & d’un pouce 
huit lignes à fon extrêmité. 

Une femme de Franne , en Buifenal , 
Bourg à quatre lieues de Tournai, avoit eu 
le même accident. Cette femme avoitven- 
viron 30 ans quand cette corne parut : elle 
Va portée 26 ans : elle étoit fituée dans la 
partie moyenne &c interne de la cuiffe droite : 
fa longueur étoit de dix pouces huit lignes, 
fa grofleur, à la bafe, de trois pouces, & 
de quatorze lignes à fon extrêmité : com- 
me elle heurtoit contre la cuifle gauche, 
elle gênoit beaucoup cette perfonne en mar- 
chant. Cette bonne femme, nommée Marie- 
Anne Cauchie, a coupé cette corne de tems 
en tems, l’efpace de dix-fept ans : elle fe re- 
produifoit toujours ; après ce terme, elle ne 
put plus la couper , tant la douleur que cela 
lui caufoit étoit grande. En 1756, la corne 
tomba, & fe fépara de fa racine. Un mois 
après, la racine tomba auffi d’elle-même ; 
après cette chüte, la malade fouffrit des 
douleurs horribles : il furvint un ulcere can- 
cereux qui occafonna un defléchement de 
la cuifle, une contraétion de la jambe y 

a 
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la cuifle ‘au point qu’elle ne pouvoit plus 
létendre. Les douleurs continuerent jufqu’à 
fa mort, qui arriva fix mois après la chûte 
de la corne. 

Il n’eft pas rare de voir de ces fortes de 
difformités. On lit , dans l’Abrégé chronolo- 
gique de l'Hifloire de France de Mézerai, To- 
me X, p.112 & 113, édit. d'Amfterdam, 
que, fous le regne de Henri IV , dans l’an- 
née 1599, 1l fe trouva un payfan, nommé 
Trouillu, au pays du Maine, âgé de trente- 
cinqans, qui avoit une corne à la tête, faite 
à peu près comme celle d’un bélier. Cet 
homme s’étoit retiré dans les bois pour ca- 
cher cette diformité. Un jour que le Maré- 
chal de Lavardin alloit à la chafle , fes gens 
ayant vu qu'il fuyoit, coururent après lui ; 
comme 1l ne fe découvroit point pour fa- 
luer leur maître, ils lui arracherent fon 
bonnet, &c ainfiils apperçurent cette corne. 
Le Maréchal l’envoya au Roi, qui le donna 
à quelqu'un pour gagner de largent, en 
le montrant au peuple. Ce pauvre homme 
eut tant de chagrin & d’ennui de fe voir 
mené comme un ours, & fa honte expofée 
en vue à tout le monde, qu'il en mourut 
bientôt après. 

Dans le Supplénent du Tournal des Savans 
pour le mois d’Août 1672, page 132, on 
lit la defcription envoyée par le Cardinal de 
Médicis au Pere Libelli, Maître du Sacré 
Palais à Rome, touchant une corne prodi- 
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gieufe quieft venue fous la jambe d’un hom- 

me, à la fuite d’une plaie qu’il avoit négli- 

gée. La matiere qui en fortoit, devint d’a- 

bord épaifle comme de la colle; & s'étant 

endurcie enfuite, il s’en forma une efpece 

de corne, longue environ d’une palme. Jour- 
nal de Médecine, Février r761. 

Core. Paul Lucas a rapporté de fon 
voyage d'Egypte une corne quia près de 
deux pieds de long, recourbée &c percée, 
enforte qu'on en tire un fon affez harmo- 
nieux : elle eft aufh belle &t aufli dure que 
les dents d’éléphants. On aflure cependant 
que c’eft une corne debélier:ellea, dit-on, 
la vertu de chafler le venin, & de guérir 
de la morfure des ferpens. La preuve en a 
été faite fur une perfonne qui avoit été mor- 
due par un afpic : on lima de cette corne 
qu'on fit prendre au malade dans de l’eau ; 
l’enflure difparut prefque aufli-tôt, & en 
quatre heures 1l fut entiérement guéri. 


CRYSTAL, Dans les Sierra-liona , c’eft- 
à-dire, montagnes de la lionne , fituées fur 
les frontieres de la Nigritie & dela Guinée, 
il eft une montagne , appellée Machamala, 
qui eft près des'Ifles Bannanés. Il'y a une 
grande roche de cryftal, où l’on voit diver- 
ies pyramides de la même matiere, renver- 
iées , & comme fufpendues en Pair. Ce qui 
augmente l’admiration, c’eft qu’en les frap- 
pant du doigt par deflus, elles raifonnent 
comme ung çloçhe, 


CU ! 
* CUCUYO. Dans l'ifle de Saint Donin- 
‘gue, on raconte une chofe aflez finguliere 
d’une efpece d’efcarbot , nommé Cucuyo. 
Ses yeux & les côtés où font attachées fes 
aîles jetterit une lumiere qui éclaire la nuit 
comme une bougie, & rendent une clarté 
fuffifante pour lire & pour écrire. 


CUIVRE. On a découvert dans la Mark, 
petit pays qui fépare les Suifles des Grifons , 
une miné de laiton ou d’un cuivre qui ref- 
femble à de l'or , où qui a l’éclat du tombac. 
Ce métal eft fi pefant & fi dur , que perfonne 
n’a pu trouver encore le fecret de le fondre. 


* CUSIEUSI , animal de la groffeur d’un 
chat , qui n’a point de queue ; & fa laine eft 
aufñ douce que celle du caftor. Il dort tout : 
le jour , & faute la nuit de branche en bran- 
che pour chercher fa noutriture. M, de Vla, 
dans l’hiftoire de fon voyage du Pérou, dit 
qu'il vit de fruits fauvages, & que quand 
1l n’en trouve plus à terre , 1l efcalade l'ar- 
bre qui en eft le plus chargé. Dès qu'il eft 
au haut, il abat le plus de fruit qu'il peut, 
pour s’épargner la peine deremonter. Quand 
fa provifion eft faite ainfi, 1l fe met en pe- 
loton , & fe laifle ‘tomber à plomb, pour ne 
pas avoir non plus la fatigue de defcendre. 
Après cela, 1l refte au pied de larbre tant 
que dure fon fruit , & ne change de place 
que quand la faim l’oblige à aller chercher 
une nouvelle nourriture, 22 
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CYCLOPE. Quoique la nature femble: 

donner dans des écarts finguhiers, je doute 
fort qu'on puifle la trouver plus merveil- 
leufe & plus déréglée que dans le fujet dont 
nous allons parler. Ce monftre vint au mon-: 
de à Berlin, le 19 de Février de l’année 1755 3. 
c’étoitun.vrai Cyclope, dont la tête énor- 
me & le vifage affreux n’infpirerent que de: 
l'horreur à tous ceux. qui le: virent. Sur un 
large & vafte front, on appercevoit d’abord. 
un, œil unique &c bien fendu , grand , mais. 
tortu , plutôt rougeâtre que blanc, enfoncé 
dans un trou quarré , fans être couvert.de. 
fourcils ou de paupieres ; le regard en étoit 
farouche & menaçant. Immédiatement , au: 
deflus de cet œil hideux ,.fe trouvoit une: 
excroiflance aflez épaifle &. cylindrique. 
qui repréfentoit, au naturel, un membre 
viril, pourvu d’un canal ouvert, en forme 
durêtre , d’un gland, & d’un prépuce , qui, 
à caufe de fa fituation, couvroit la plus 
grande partie de cet œil effrayant ; comme 
fi la nature , honteufe de {on ouvrage, avoit : 
voulu cacher fa turpitude , fous un mafque: 
plus horrible encore que la chofe même. 
Ce trou quarré , dans lequel l'œil unique 
etoit placé , n’étoit qu'à quatre ou’ cinq li- 
gnes de l'ouverture de la bouche , & l’ex- 
croiflance dont nous venons de parler , oc-- 
icupoit la place naturelle du nez,, qui man- 
quoit. abfolument , en forte que l'œil étoit: 
entre la bouche & cette excroiflance.. 
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* ‘La peau extérieure de la tête, couverte 
de cheveux ,-étoit tout-à-fait détachée de la 
-partie poftérieure du crâne, & formoit une 
efpece de calotte ou de bonnet large, re- 


troufté , qui defcendoit au delà de la nuque, 


Ce Cyclope , fi: femblable à celui dont 
Virgile fait la defcription, naquit de la fem- 
me d’un pauvre ouvrier en laine , nommé 
Horrack, l’un & l’autre originaires de Bo- 


“hême. Cet enfant monftrueux vint à terme, 


après un accouchement très-laborieux. Sa 
mere avoit déja mis au monde deux enfans 
pleins de vie &t de fanté , pendant un ma- 
riage de cinq ans. M. HazLer, D. M. de 


d'Ac. Roy. des Sc. de Berlin. Journ. de Méd., 


Mai 1757. 
CYNOCÉPHALE ( 4 ) elt dans l’hiftoire 


‘des animaux ‘une efpece de finge. On a dit 
de cet animal qu’il rendoit fon urine douze 
‘fois par jour , par intervalles egaux , & que 
-c’eft ce quia donné lieu , fuivant quelques- 


“uns, aux Egyptiens, de partager le jour en 


-douze heures. Pline, & quelques anciens, 


. ont dit qu'il y avoit des hommes, qu’ils nom- 


ment Cyrocephales, dans les montagnes de 
l’Inde &c de l'Ethiopie, c’eft-à-dire, dans les 
montagnes qui font au deflus de la fource 
du fleuve Indus , qui avoient des têtes de 
chien , qui aboyoient de la même forte , qui 
<toient très-farouches , & dont la morfure 


étoit fort dangereufe ; mais les relations de 
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tous les modernes n’en font aucune men- 
tions PLINE,,L,6,c1305 Gube,7..cns 


CZIRKNIZERZÉE , ou ZIRICHNITZ , 
eft'un grand lac de la Province de la Car- 
miole , en Allemagne, vers lItalie. [la quatre 
milles détendue entre des bois & des mon- 
tfagnes , .& eft très-célebre , parce que tous 
les ans on y pêche , on y chafle, & on y re- 
cueille du bled ; les eaux ayant un flux & 
reflux extraordinaire. Vers le Printems , on 

voit defcendre de petits ruifleaux , trois 
du côté de lorient, & quatre du côté du 
midi. L'eau de ces ruiffeaux diminue à me- 
fure qu'ils coulent , parce que la terre en 
boit une partie : enfin, ils fe déchargent dans 
des foffes de pierre, qui femblent taillées 
par la main des hommes, Lorfque ces fof- 
fes font remplies , 1l arrive une chofe digne 
d'admiration ; car non-feulement les eaux 
fe répandent dans le lit du lac , mais celle 
qui eft dans les fofles, en reflortavec une 
violence & une rapidité prodigieufe ; les 
ruifleaux ceflent de couler ; alors le lac eft 
rempli de leurs eaux dans toute fon éten- 
due : dans les endroits les plus. profonds 
elles font hautes de huit coudées, &' ail- 
leurs d'environ cinq pieds. Quelque tems 
après , les eaux fe retirent de nouveau dans 
les foffes , tandis qu’une partie fe perd dans 
les terres, alors on fait la pêche du poiflon 
qui y eft demeuré , & enfuite ceux qui font 
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voïfns de ce lac y fement des bleds. La 
. terre yreft fi fertile, que vingt jours après 
les femailles on fait la moiflon. Lorfque les 
bleds font coupés , les chafleurs y pourfui- 
vent le gibier, qui s’y rend des forêts d’a- 
lentour; ainfi ce lac eff un lieu de pêche & 
de chañle , & une terre labourable, Lazius, 
-SANSON. 


é# 


LR LL 
fe A em mg 3 
D 


DDacua eft une racine cultivée par les 
Chainouquas , un des peuples de la Cafrerie; 
cette plante a une vertu finguliere; infufée 
dans de l’eau , elle enivre comme le vin le 
plus fort. D'APPER. Defc. de l’Af. 


DANIEL. ( Marguerite ) femme de Réné 
Rondeau , du Bourg du Pleflé | dépendant 
du Marquifat de Blin , devint grofle lan 
1685 , environ la mi-Oétobre;, fentit re- 
muer fon enfant le jour de la Chandeleur, 
& entendit le Vendredi-Saint fuivant , trois 
cris fortir de fon ventre. Depuis, fon enfant 
continua de faire les mêmes cris trois ou 
quatre fois le jour , & à chaque fois quatre, 
cinq cris , & même jufqu'à huit & neuf, fort 
diftinêts , & femblables à ceux d’un enfant 
nouvellement né ; mais quelquefois avec de’ 
tels efforts, qu’on voyoit l’eflomäc de cette 
femme s’enfler comme fi elle eût dû étouf- 
fer. Journ, des Sav, Journ. de Méd. de Paris, 


% 
DIAMANS. On trouve les diamans qu’on 
tran{porte du Brefil en Europe, précifément 
comme l'or, dans le lit des rivieres, & dans 
des ravins , mais feulement en quelques en- 
droits , & moins généralement que Por. Il 
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pi y avoir environ cinquante ans , qu’un 
lomme qui fe connoiïfloit en diamans bru- 
tes, s'imagina que ces cailloux, car on les 
regardoit comme tels , étoient une efpece 
de diamans. Mais il fe pafla quelque tems 
avant que, par un examen approfondi, on 
fût, au jufte, ce qui en étoit. Les habitans 
ne pouvoient fe mettre dans l’efprit, que ce 
qu'ils avoient fi long-tems méprifé , füt d’un 
auf grand prix qu'on l’afluroit. Un Gou- 
verneur d’un des endroits où fe trouvent 
les diamans , avoit raflemblé , durant cet 
intervalle, un grand nombre de ces cailloux, 
pour s’en fervir en guife de jetons. Mais en- 
fin, on reçut de quelques habiles Jouailliers 
d'Europe , qu’on avoit eu foin de confulter, 
la confirmation que ces pierres étoient de 
vrais diamans , & qu'il s’en trouvoit plu- 
fieurs qui ne le cédoient n1 en éclat, nien au- 
cune autre qualité , aux diamans des Indes 
orientales. 

Aufli-tôt. les Portugais qui demeuroient 
dans les lieux où l’on avoit apperçu ces 
pierres , fe mirent à en chercher avec em- 
preflement. Ils eurent lieu de concevoir lef- 
pérance d’en trouver un bon nombre , pui£ 
qu'ils découvrirent de grands rochers de 
cryftal dans pluficurs des montagnes d’où 
fortoient les eaux qui emportent avec elles 
des diamans. 

On repréfenta bientôt au Roi de Portu- 
gal, que fi on trouvoit, au Brefil une auf 
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grande quantité de diamans qu’on fembloit 
avoir lieu de le croire , le prix en diminue- 
roit au point, que non-feulement les Euro- 
péens qui en poffédoient une quantité con- 
fidérable feroient ruinés, mais que Sa Ma- 
jefté ne pourroït tirer aucun avantage d’une 
fi riche découverte. En conféquence , le 
Roi trouva bon d'établir une compagnie, 
qui a le droit exclufif de chercher les dia- 
mans dans toute l'étendue du Brefl. Mais 
pour empêcher que cette compagnie , qui 
paie fort cher ce droit, ne fafle baïfler les 
diamans de prix, par trop d’avidité à en 
chercher , 1l lui eft défendu d'employer plus 
de huit cens efclaves à cette efpece de tra- 
vail. D'un autre côté, pour qu'aucun des 
autres fujets de la couronne de Portugai 
n’empictat fur loétroi de la compagnie, Sa 
Majefté a dépeuplé une grande ville , & un 
grand diftriét tout alentour , & a obligé les 
habitans , au nombre de plus de fix mille, 
à aller s'établir dans une autre partie du 
pays : car cette Ville étant dans le voifi- 
nage des diamans , il n’y auroit jamais eu 


- moyen d'empêcher qu'un peuple nombreux, 


établi fur les lieux. ne fuccombât à la tenta- 
tion de chercher des diamans , & d’en faire 
un commerce de contrebande. GEORGE 
ANSON. Voyag. autour du monde , T. I. 


DOIGTS ARTIFICIELS. M. Deflaix , un 
des nobles Confcillers de Thonon, dans le 


21 . 
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Chablais , Vifiteur des Apothicaires “. la 


Province, & Chirurgien de l'Umverfité de 


Turin , rapporte un fait qui fait autant 
d'honneur à fon jugement folide & éclairé, 


qu à fa fagacité dans les opérations les plus 
délicates. Nous ne croyons pas pouvoir en 


donner une preuve plus complette qu'en ci- 
tant ici fes proprestermes dans l’affaire dont 
il s’agit. » Un enfant de Thonon vint au 
» monde dans le mois de Juin de l’année der- 
» mere ( 1760) avec un vice de conforma- 
».t1On aux mains , qui me parut extraordi- 
» naire....Les deux mains , qui, par ha- 
» fard , pouvoient avoir quelque refflem- 
» Dire avec une tête d’oie, comme avec 
» beaucoup d’autres chofes , étoient d’u- 


» ne longueur égale à leur extrêmité, qui 


» étoit bordée d’un ongle affez difforme, qui 
» regnoit d’un bout à à l’autre. La réñftance 
» des mains > qui étoit par-tout égale, n’a 


» fait connoître qu’elles étoient bee 
» par un plan offeux dans tous les points de 


» leur furface. J’examinai fi cette fubftance 
» offeufe étoit continue Jufqu au bout, fans 
» aucune articulation ; je m'apperçus alors 
» d’un lécer mouvement dans l'endroit où 
» doit être l'articulation des premieres pha- 
» langes avec les os du métacarpe, ce qui 
» M ‘a fait juger qu'il y avoit une articulation 
» organique dans cet endroit-là, & le défaut 
» de mouvement entre les phalanges , c’eft- 


» à-dire, entre la premiere & la feconde, 


# la feconde & la troifieme , m’a fait croire 
» qu'il n’y avoit là aucune articulation, 6 
# par conféquent, qu’un feul os , d’une feule 
» & même piece, tenoit lieu de toutes les 
» phalanges, étant articulé.au haut , comme 
» je lai dit, feulement avec les os méta- 
# carpiens. Il s’agifloit de chercher dans Part 
# des moyens pour fuppléer au défaut de 
# la nature. Mes vues furent de féparer cette 
# mañle en petites portions pour en faire 
# des doigts. Ayant pris mes dimenfions, J'ai 
# vu que la matiere ne feroit pas fuffifanté 
» pour nous donner cinq doigts. J'ai mieux 
# aimé n’en faire que quatre, dont l'enfant 
» pût fe fervir. Cette mafle étoit un peu 
# courbe en dehors, 8 convexe en dedans, 
+ &T un peu plus: haut dans l’endroit où doit 
» être poftivement la paume de la main ; 
» J'airemarqué un enfoncement. C'eft même 
#» où je fentis la feule articulation dont j'ai 
» parlé. Pour parvenir à faire un pouce, 
» étant le plus néceffaire à la main, j'ai plon- 
# gé le biftouri droit en dehors, & Payant 
» prolongé jufqu'au milieu de cet enfonce- 
» ment, j'ai incifé juiqu’è à l'extrémité, qui 
» étoit toute offifiée ; J'en ai fait deux au- 
» tres, à diftance égale, de forte que ce qui 
» Étoit en place de l'index a été divifé en 
» deux parties : l’une pour améliorer le 
#» pouce, & l’autre le medius, n’y ayant pas 
# affez de matiere , comme je lai déja dit, 
# pour les cinq doigts. Le biftouri a bien 
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» fendu l'os & Pongle, mais avec peine 

» quoique los parût affez tendre: le tout & 

» été fait dans l’efpace de deux minutes, 

» tout au-plus. Pour le premier appareil ; 
»# je n’ai mis que de la charpie feche entre 

»mes incifions , des comprefles pour me 

» garantir de l’hémorrhagie , qui n’a pas été 

»# confidérable ; enfin , le bandage convena- 

» ble , l'opération achevée , l'enfant , après 

» quelques cris ,.s’eft mis à tetter, & en- 

» fuite à dormir. Après différens procédés % 

» néceflaires à la cicatrifation , pendant un 

# mois feulement , Penfant guérit. Les qua- 

tre doigts , qui paroiffoient longs &c diffor- 

»#mes,même douze jours après l'opération. 

# me femblent ajoute M. Deflaix , à l'heure 
» que Je les examine , être raccourcis de la 

» MOItIE , pour y gagner enlargeur, ce qui 

» eft venu fort à propos. Ces doigts ne font 

» point horreur , quoiqu'un peu crochus en 

»# dehors, ce que l’on vient à bout de ré- 

» former petit à petit. L'enfant les élargit 

#8 les ferre fortement enfemble : ils ont 

# leur libre circulation à. la racine, c’eft-à- 

» dire, vers. l'os du métacarpe. Tous ces. 

» doigts , qui font de la même longueur . 

“ont leur ongle, quoique mal fait, & la 
» mafle de la chair, qui étoit aux extrèmi- 

»tés , S'eft diffipée par le jeu de la fuppu- 

» ration qui s’eft établie. Il pourra écrire, 

» coudre , &c 1l s’en fervira avec induftrie.. 

# & pourra, ch ce moyen, devenir utile 
# à. la focièté, Journ, de Méd, Mars 1761. 
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DORMEUR. ( /e ) Un homme, âgé d’en: 
viron 50 ans, charpentier de {on métier ; 
entra dans lhôpital de la Charité. Sa ma- 
ladie étoit une efpece de faififlement, caufé 
par la mortfubite d’un ami, avec qui ilavoit 
eu querelle quelques jours auparavant. Ce- 
Jui dont 1l s’agit 1c1 s’étoit jetté, depuis quel: 
ques années , dans une dévotion excefhve, 
& malentendue, & depuis un an, il lei pre- 
noit, de tems en tems, des afloupiflemens , 
qui fe difhpoient , après quelques jours de 
durée , & pour lefquels on lui avoit déja 
fait chez lui quelques remedes. Les impref- 
fions d’effroi , caufées par la mort de fon 
ami, la douleur, le repentir d’avoir eu que- 
relleavec lui, produifirent dans toute l’habi- 
tude de fon corps un défordre étonnant. Il 
avoit la contenance d’un homme à demi-hé- 
bêté , avec quelque difpofition à l’afloupiffe- 
ment ; du refte, 1l Jouifloit d’une parfaite 
connoifflance , répondoit aux queftions qu’on 
lui faifoit , & n’avoit nulle fievre. Quel- 
ques jours après fon arrivée , nonobftant 
quelques remedes généraux qu’on lui fit , ïl 
tomba dans le prodigieux fommeil dont on 
va parler : plus de connoïfflance , perte de 
fentiment, abolition prefque entiere de mou: 
vement ; d’un autre côté , l'air tranquille, 
la couleur merveille, le pouls ferme, égal, 
très-lent , & la refpiration libre. Quelques 
faignées du bras & du pied , jointes aux fe- 
couffes les plus vives , des émétiques &c des 
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purgatifs le réveillerent pour En LU 
Res , Où environ. Après quoi il retomba 

dans un fommeil fi profond , que ni les fai- 
gnées réitérées aux bras &c aux pieds, & à 
la gorge, ni les vomitifs les plus violens, 
ni les purgatifs les plus aiguifés m1 les plus 
forts véficatoires n’ont pu le tirer de fon 
afloupiflement. Rebuté de tant de reme- 
des employés fans fruit , on prit le parti d’a- 
bandonner le malade aux mouvemens de la 
nature. Il dormit depuis vers le 20 d'Avril 
juiqu’à la fin d’'Oftobre , fans interruption. 
Pendant les deux premiers mois il ne vécut 
que de quelques cuillerées de bouillon, de 
.geke ou de vin, qu’on lui faifoit gliffer dans 
la bouche , en petite quantité , après lux 
avoir entrouvert les dents avec aflez de 
peine. Cependant , dans la fuite, on intro- 
duifit dans la bouche des alimens avec moins 
de difficulté ; le’ dormeur l’ouvrit même de 
fon bon gré aux approches des nourritures, 
&t, de tems en tems, 1l fe glifloit fur le bord 
de fon lit pour rendre à terre les gros ex- 
crémens. Le Médecin , nouvellement de : 
quartier, propofa aux Religieux de Le plon- 
_ger dans le baffin qui eft dans le jardin de 
Vhôpital. Ce qui fut exécuté , à différentes 
repriles , mais fans aucun fuccès , puifque 
le malade fortit toujours de l’eau, aufli en- 
dormi qu’il y étoit entré. Il eft vrai qu’étant 
dans l’eau 1l fe donnoit à peu près les mê- 
mes mouvemens que {e donne un chien en 


à 


# 


# 
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pareil cas, de peur de fe noyer. Mais at 
{ortir du baffin , il ne marquoit pas plus de 
connoiïffance qu'auparavant. Il a perfévéré 
dans cet état jufqu’à la fin du mois d’Août, 
que fa femme vint le redemander aux Reli- 
gieux , dans l’efpérance , dit-on , de tourner 
à fon profit la curiofité du public, dont l’em- 
preffement à voir le Dormeur , attiroit à la 
Charité un concours extraordinaire. Les Re- 
ligieux , fort aïfes de fe débarrafler d’un ma- 
lade qu'ils regardoient comme incurable, 
le rendirent à fa femme , qui, felon toutes 
les apparences, n’a pas tiré de cette refti- 
tution tout le profit qu’elle en attendoit ; 
car le Dormeur s’eft réveillé peu à peu de 
fon fommeil de près de fix mois , & à une 
forte d’imbécillité près, il a joui d’une bonne 
fanté dans la fuite. Lerrre de M. Burette, 
Docteur de la Faculté de Paris , 4 M. Fal- 
connet | Doëéteur , &tc. Jour. de Méd. O&o- 


bre , pag. 249. 


DORMEUSE. Cette femme, bien diffe- 
rente du Dormeur de la Charité de Paris, 
comme on va le voir, a fait beaucoup de 
bruit dans la Flandre, fa patrie : elle étoit 
de la Ville de Saint-Guillin, âgée d'environ 
so ans , d’une taille fort médiocre , & d’un 
tempérament mélancolique : elle tomboit 
tous les jours dans un fommeil léthargique : 
cet accès lui prenoit exaétement tous les ma- 
tins, & l’afloupiffement augmentoit par de- 
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grés, à mefure que le Soleil montoit re 
 Phorizon : il diminuoit de même , à propor- 
tion que cet aftre approchoit de fon cou- 
chant, & il cefloit enfin, aufli-tôt que le 
jour faifoit place aux ténebres. Cette fitua- 
tion critique , qui renverfoit dans cette 
femme l’ordre naturel, fi fagement: établi 
par la Providence , donna lieu à quelques 
mauvaifes plaifanteries, & la fit appeller la 
Marmotte de Flandre : on auroit pu cependant 
la nommer, avec plus de vraifemblance, le 
Hibou des Pays-Bas. 

Pendant ce fommeil contre nature, fon 
pouls étoit paflablement bon, & peu au 
 deffous de l’état où il fe trouvoit quand elle 
étoit éveillée. Tout fon corps étoit roide 
de convulfions : fes membres , tant fupé- 
rieurs qu'inférieurs, reftoient étendus & 
abfolument immobiles : toutes les parties 
de fon corps fembloient abfolument privées 
de fentiment & de mouvement : on em- 
ployoit alors en vain différens moyens pour 
lui reftituer l’un & l’autre de ces avantages. 

Comme on ne put d’abord s’empècher 
de foupçonner , de fa part, quelque fuper- 
cherie, on s’avifa de la piquer avec de 
_groffes épingles, de la pincer , de la fecouer, 
de la frapper, de lui faire des brülures, & 
même des incifions aflez profondes , fans 
qu’elle témoignât reflentir aucune douleur , 
ou qu’elle parût fortir, pour quelques mo-: 


mens, d’un fommeil fi extraordinaire; tant 
, E 
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Pexercice de fes fens étoit anéanti ! Son ré- 
veil, qui n’arrivoit qu'après le Soleil cou- 
ché, comme on vient de le dire, €toit tou- 

Jours annoncé par de violens mouvemens 

convulffs, qui attaquoient d’abord fes mem- 

bres ,.pafloient enfuite à la tête, & dans les 
différentes parties du vifage, & fe gra- 

.duoïent à nrefure que le tems de fon réveil 

-approchoit. Lorfqu'il étoit arrivé, cette 

femme fembloit recouvrer, par degrés, le 
hbre exercice de fes fens ,. & fe trouvoit en 
état de faire tous les mouvemens ordinai- 
ges, quoique cependant avec plus de dif- 
culté que dans l’état naturel, & fa refpira- 
tion devenoit plus hbre. Des larmes invo- 

Zlontaires couloient alors de fes yeux, elle 
paroïfloit trifle, & avoit toujours befoimn 
d'aller à la felle : elle demandoit enfuite un 

verre. de vin & un bicuit, qu’elle ne pou- 

voit. manger qu’en l’humeëtant, & en pre- 
nant, d'inftant en inftant, quelques gorgées: 

.de vin : cette nourriture étoit celle qu’elle: 
defiroit uniquement : c’étoit en vain qu'on: 

lui préfentoit d’autres mets plus friands & 

-plus délicats; ce qui étoit caufe qu’elle 

_étoit extrêmement maigre , & reflembloit à: 

-ün vrai fquelette. ” 

Revenons encore à ce qui fe pafloit à fon: 

. réveil : lorfqw'elle avoit été maltraitée pen-| 

dant fon fommeil, elle portoit fes mains fur! 
les parties malades’, & fe plaignoit amére-f 
ment à ceux: qui l’environnoïient, dés mau-# 


| 
| 


# 


> 
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ais traitemens qu'on lui avoit faits, fans 


qu’elle l’eût méritée : elle ne faifoit néan- 
moins Jamais ces plaintes qu'après avoir 
pris la nourriture dont on Vient de parler. 


. Le peuple, qui eft toujours extrême en 


_ fout, après avoir long-tems regardé cette 
femme comme une créature digue de pitié 


& d’admiration, & contribué même à lui 


- faire une petite fortune, chercha à lui nuire 


de mille manieres : elle fut obligée de fortir 
de Louvain, & de fe cacher dans les Villes 
voifines : elle retourna chez elle, où elle 
continua de dormir , après quelques courfes 
dans les Provinces , où on la montroit pour 


‘de lPargent. Telle eft la cupidité des hom- 


mes, d'une part, & leur curiofité, d’une au- 
tre , qu'on emploie jufqu'aux maladies pour 
les fatisfaire toutes deux. A fon retour, la 
Dormeule seit fixée à fon donucile ordi- 
naire, dans la Ville de Saiit-Guillin. Jozrr, 

de Med. O@obre 1755. ; 
DorMEUSE. Mademoïfelle de ..,. fut 
attaquée d’un fommeil qui duroit toute la 
femaine, & ne finifloit que le Dimanche ma:- 
tin : alors elle s’éveilloit d’elle-même, s’ha- 
billoit, mangeoit une foupe, alloit entendre 
la Meffe à la Paroifie, diftante d’un petit 
quart de lieue, revenoit au château, fe re- 
mettoit au lit, & dormoit encore une fe 
maine entiere, Ce fommeil a dure deux ans; 
dans fa vigueur, le plus long a été de qua- 
torze Jours entiers, pendant lefquels on l’a 
À \ 
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crut morte : elle n’avoit rien pris; il ne s’é- 
toit fait aucune évacuation. L’attaque du 
fommeil étoit annoncée par une forte mi- 
graine, fuivie de mal-aifes à la région du 
. cœur & de défaillances. Le fommeil la pre- 
noit dans toutes les fituations où il la trou- 
voit; depuis fa guérifon, elle fentoit tou- 
jours quelques atteintes de fa migraine, &c 
u lui eft refté une forte de débilité d’efprit 
qui ne vaut guere mieux que le fommeil.. 
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Eau GLACÉE. Le Chevalier de Serain- 
champs avoit de très-violentes chaleurs d’en- 
trailles & dans les reins depuis dix ans : 1l 
rendit, après l’ufage de l’eau glacée, des 
urines fi chaudes & fi brülantes, que les 
pots-de-chambre de verre fe cafloient, & 
les felles du {oir bouilloient encore le len- 
demain. C’eft que cette eau fe chargeoïit des 
parties ignées des humeurs , proportion- 
nellement à fon poids, & devenoit prodi- 
gieufement chaude, jufqu'à ce qu’aÿant 
abforbé cet excès de chaleur, les humeurs 
fuflent à une température naturelle; ce qui 
arriva aprés le 48e. jour de cette boiflon. 
Lestre de Malte a M. le Baïlli de Mefmes, & 
Mercure de France du 28 Juillet 1724. 

EAU. À deux lieues au deffous de Tours, 
Ville confidérable de France, auprès de Sa- 
vonmeres, fur la Loire, eft un rocher creu- 
{é, d’où fortent des gouttes d’eau qui fe 
congelent en plufieurs RU , les unes ron- 
des, les autres longues , 8c femblables à des 
amandes , qui font néanmoins toutes fort 
blanches & polies, & reflemblent aux dra- 
gées ; ce qui a fouvent trompé , dans les 
feftins, ceux qui n’y prenoient pas bien garde. 

A une pareille diftance de cette Ville, 

E 3 
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près. de Colombiers, 1l y a auffi quelques 
cavérnes, où l’eau fe glace au cœur de 
l'Été, 

Eau pu SOLEIL, fontaine proche du 


Temple de Jupiter-Ammon , dans la Lybie- 
propre, en Afrique, où eft maintenant le - 
Royaume de Barça : au point du jour, elle 


eft tiede , froide à midi; vers le foir ,elle s’é- 
chauffé peu-à-peu, & à minuit elle eft toute 


bouillante : à mefure que le jour approche, 


fa chaleur diminue, continuant toujours dans 
cette. viciflitude : on comprend qu'elle eft 
ainfi nommée, parce que fes qualités chan- 


gent fuivant l’approche ou l’éloignement du 


Saleih 

EAU. À une lieue & demie de Sens, ca- 
pitale du Sénonoïs, en France, on voit la 
fontaine de Vérou, célebre par les parti- 
cularités fuivantes : elle eft fituée au pied 
d’une montagne, & forme d’abord un baf- 
fin de fept toifes & demie de diametre, qui 
eft plein toujours également. A deux toifes 


de ce baflin, elle fait tourner un moulin: 


l’eau, en rejailliffant fur les murs, durcit, 
pétrifie , en aflez peu de tems , la mouffe qui 
s’y rencontre ; 1l en réfulte des pierres fpon- 


gieufes, caverneufes , légeres , &c dans quel- 


ques-unes defquelles on diftingue encore la 
moufle. Ce fat eft fi réel, qu'il faut, de 
tems en tems, arracher ces pétrifications , 
qui, fans cela, émpêcheroïent la roue de 
tourner. Au bout de 500 pas, le ruifleau , 


\ 
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que forme cette fontaine, fe perd dans a 
prairie voifine. | 


 ÉCHO. Il y a dans les collines d’Alcala 
de Hénarès, appellées” A/cala la Viga, un 
<cho qui répete toutes les fyllabes d’un mot 
avec une netteté furprenante. Vis-à-vis le fa- 


_meux rocher Pararuma, dans le fleuve Oré- 


noque, 1l y en a un autre beaucoup moins 
élevé, où les Voyageurs obfervent trois 
échos fucceffifs du même mot. On a vu‘quel- 
que chofe de plus dans la riviere Apure, 
qui fe rend dans le fleuve dont je viens de 
parler : c’eft qu'à un même coup de fufil; 
répondent quatre échos fucceflifs :’lè pre- 
mier de la fondriere & du bois qui eft vis-à-" 
vis; le fecond,, de la fondriere où l’on a tiré 
le coup; le troifieme, du haut de la riviere, 
& le quatrieme du bas. Tout cela nef rien. 
auprès de ce que rapporte le Pere Marfen (*Y 
de lécho de Charenton, ‘qui répete treize’ 
fois le même mot; de celui du Parcde 
Woftok, en Angleterre, qui répete, pendant 
le jour, dix-fept fyllabes, & vingt durant 
la nuit. Le Journal des Sayans, 16 Août 
1677, rapporte des chofés encore plus ad- 
mirables de l'écho d'Ormeflon, & de quel 
ques autres endroits, sb 


(*)Ze Harm. univerf. Liv. 3, pag. 214. 
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ÉCREVISSES. On trouve dans le terri- 
toire de Lucerne, en Suifle, deux petitslacs, 
dans Riquels on ‘pêche de ‘groffes écrevifles 
de couleur bleuâtre, quine deviennent point 
rouges quand on les fait cuire, & dont on 
fait d'excellentes bifques & de bons ragouts. 


EMGALO. On trouve dans le Royaume 
de Congo, une efpece de fanglier, que l’on 
nomme Æ£mgalo, dont les dents font fort 
eftimées, parce que leur limure étant prife 
avec du nine eft un excellent antidote, 
&tunremede afluré contre lafievre. MAFFÉE, 

Hiflorre des Indes, DAPPER, Defiript. de 
P Rae: M à 


ENFANT & trois jambes. On a vu des 
hommes fans tête, fans bras ou fans jam- 
bes : ils’en eft trouvé d’autres à deux têtes, 
& d'autres encore à quatre bras, ou trois 
ëc quatre jambes. Cette même nature, tou- 
jours. féconde en varictés, préfente au- 
jourd’hui au Lefteur un phénomené de ce 
dermer genre : c’eft un enfant Allemand 
qu'on. a fait voir à la Foire Saint-Germain, 
en1755: Îl avoit trois jambes ; mais la na- 
ture avoit ici multiplié les Êtres fans né- 
ceflité, & cet enfant, avec toutes les appa- 
rences d’une LE conformation , étoit 
condamné à porter toute fa vie le poids in- 
commode d’une troifieme jambe inutile : je 
dis inutile, car c’eft l’idée qu’on doit avoir 
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d'une partie, dont la fon@tion naturelle eft 
de fervir au foutien des autres, & qui fe 


trouve dans une fituation ou d’une confor-. ! 


mation contraire à cet effet. 

! Cette troïfieme jambe n’étoit pas fur la 
ligne des deux autres ; mais prenant fon ori- 
gineun peu au deflous de la chûte des reins, 
elle defcendoit, du milieu de la hanche 
droite , fur la jambe du même côté, en ma- 
mere de zig-zas ; la petite cuiffe defcendoit 
d’abord obliquement vers le jarret de la jam- 
be droite, &de ce point, elle décrivoit auffi 
une ligne oblique, dans le fens contraire , 
jufqu'au deflous du mollet de la même jam- 
be droite, fur laquelle le petit pied venoit 
battre dans les mouvemens de lenfant : quoi- 
que cette partie, dans fon infertion, fem- 
blât partager, avec la fefle droite, le vañfte 
mufcle du gros fefier , il ne paroïfloit pas du: 
moins qu'elle füt formée aux dépens de la 
cuifle fur laquelle elle étoit placée : celle-ci 
répondoit, en tout, à la ftruéture & aux 
mouvemens de la gauche, & le membre fur- 
numéraire avoit fes mouvemens d’extenfion 
& de contraétion à part & bien diftin@s. 
Une fingularité qui n’échappa à perfonne, 
étoit le défaut de la rotule au genou : tan-. 
dis que la jambe, d’ailleurs, ne laïfloit voir 
dé cheville qu’à fa partie externe; mais le 
pied, qui étoit contourné de maniere à for- 
mer un angle aigu, avec le dedans de la jam- 
be, donnoit à lui feul une feconde preuve 
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À de la fécondité de la nature : on y comptoit. 
: huit doigts d’égale grandeur, dont les deux 
: du milieu fembloient former les pouces pour, 
: Ia groffeur : c’eft fur la plante de ce pied que, 
da cuiffle gauche eft placée comme fur un 
couffin, quand lenfant vient à s’afleoir : c’eft! 
auffi à l'habitude qu’on lui a laïflé prendre, 
de s’affeoir, de la forte, fur fa petite jambe. 
que les parens attribuoient l’exténuation de 
cette partie « 1ls afluroient que cet enfant, 
qui, en 175$, avoit trois ans, avoit , à fa 
naiflance ; les. trois jambes femblables en: 
tout par la grandeur & par la groffeur. Dans, 
les perquifitions faites alors fur les caufes 
prochaines ‘ou éloignées, 1l ne s’en trouva 
pas d’aflez lumineufes pour, fervir à expli- 
quer cette furabondance'de combinaïfons., 
La mere, qui avoit déja..eu, plufieurs, en-; 
fans, nenavoit jamais porté, plus d’un à la, 
fois. Cette bonne payfanne ne fe fouvenoit 
pas d’avoir jamais eu l’imagination frappée, 
dans le tems de cette groffeffe, de rien qui 
eût rapport: avec la petite jambe de, {on, 
enfant. "2 ét iot FR 
: Au refte;-cette produétion: finguliere: de: 
la nature n’éft pas de la clafle des Nains ou 
des Géans: Dans ces derniers , le trop ou le, 
trop peu de matiere , comme. le plus ou. 
moins de foupleffe dans: la connexion inti- 
me des parties, préfentent des phénomenes. 
peu difficiles à faifir ; mais c’eft ici une nou-. 
velle organifation, & par, conféquent un: 
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problème phyfique iñexpliquable jufqu’à ce 
Jour. Si Pon voit les vers à foie, ainfi qu'une 
infinité d’autres infeétes, pañler par trois 
états différents, leur métamorphofe n’eft ce- : 
pendant qu'apparente. Le ver ne fait que : 
quitter les enveloppes qui cachoient le pa- 
pillon. Ce fait n’eft plus révoqué en doute 
aujourd’hui , depuis les nombreufes expé- 
riences de Meflieurs de Réaumur & de 
Swammerdam; mais on n’explique pas de 
même la régénération d’une patte d’écre- : 
vifle à la place de celle qu’on aura coupée. 
La nature, qui n’en avoit defliné que deux 

à cèt animal, fait, au befoin, lui en fubfüi- 
tuér une troifieme, & celui, fans doute, 
qùi dévoilera, dans cette aétion, le fecret 
de la nature, parviendra auffi à découvrir, 
par la voje de l’analogie , la caufe forma- 
trice de latroïfieme jambe du jeune Allemand. 
Ceux:qui n’ont point vu, à la Foire Saint- 
Germain, cet enfant fingulier, pourront le: 
voir dans une gravure en bois qui termine 
fa defcription, dans le Journal de Médecine 

du mois d'Avril 1755. 

- ENFANS MONSTRUEUX. À Rabafñtens , 
Diocefe d’Alby, le 11 Septembre 1769, la 
femme du nommé Millet, Faéturier de cette 
Ville , y eftaccouchée, à terme , de deux ju- 
meaux en vie, Joints enfemble vers le mi- 
lieu du çorps; chacun de ces enfans étoit 
très-bien formé dans toutes fes parties, juf- 
qu'à la partie inférieure du tronc, lieu de 
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leur union. La partie poftérieure de chaque 
enfant étoit dans un état naturel, depuis les 
vertebres cervicales, jufqu’à la derniere 
vertebre lombaire, qui fe trouvoit unie à 
la derniere lombaire de l’autre. On ne pou- 
voit tenir un de ces enfans droit, que l’au- 
tre n’eüt la tête en bas. Lorfqu'ils étoient 
couchés fur leur dos , les deux enfans fe re- 
gardoient. Leurs cuifles étoient dans un état 
de flexion, & les jambes élevées; leurs ex- 
trémités étoient fans nulle difformité.. La 
partie antérieure de chaque enfant étoit éga- 
. lement dans un état naturel, jufqu’à la par- 
tie inférieure de la région hypogaftrique , 
qui étoit unie à la même région de l’autre. 
À la jonétion de ces parties, on-diftinguoit. 
une petite ligne circulaire qui paroifloit 
faire la féparation des deux corps : au bas 
& au nuheu de la région hypogaftrique ,,. 
précifément fur la ligne de féparation , on 
voyoit les parties du fexe féminin ; mais 
elles n’étoient pas dans un état naturel. En- 
tre la cuifle droite de l’un de ces enfans, ré- 
pondant à la cuiffe gauche de l’autre, on, 
remarquoit un enfoncement , au fond.du- 
quel on voyoit une petite ouverture, par 
laquelle fortoit le meconium. Chacun de ces 
enfans a avalé du lait qu’on lui donnoit avec 
une cuiller. Le lendemain de leur naïffance, 
Fun des deux demeura , depuis quatre heu- 
res du foir jufqu’à huit, fans donner le 
moindre figne de vie : il commença enfuite 
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. de remuer les lévres, fe colora , & revint 
entiérement : mais aufh-tôt l’autre tomba 
dans l’état d’où le premier fortoit; ces foi- 
blefles furent alternatives, mais de moindre 
durée que la premiere, jufqu’au lendemain 
à trois ou quatre heures du matin, que ces 
enfans moururent tous deux au même inf- 
tant. On a remarqué que le nombril de ce- 
lui qui n’étoit point en foiblefie, fortoit 
beaucoup pendant la foibleffe de Pautre, & 
cet effet fut auffi alternatif jufqu’à la mort. 
Chaque enfant avoit un cordon ombilicaf 
qui communiquoit à un feul arriere-faix. 
Gazette de France du Lundi 4Septemb. 1769. 

ENFANS MONSTRUEUX. Le20Ma11763, 
une femme du Bourg de Moulins, près Ren- 
nes en Bretagne, accoucha aflez heureufe- 
ment, dans fon feptieme mois, de deux ju- 
meaux, d’une conformation digne de remar- 
que. À l'extérieur les deux troncs étoient 
unis par leur partie antérieure, depuislatète 
-jufqu’à la région ombilicale. Fout le refte 
étoit bien fépare , ayant quatre pieds, qua- 
tre bras naturellement conformés ; leur fexe 
étoit bien marqué. C’étoient deux garçons 3, 
les deux têtes n’en paroïfloient faire qu'une , 
de figure oblongue, dont les vifages , bien 
conformés, fe trouvoient fur les parties la- 
térales. Leurs parties poftérieures étoient 
dans Pétat naturel, & répondoient à un 
double col fort qui étoit enveloppé dans 
les mêmes tégumens, ce qui le faitoit parai- 


78 | EN 
tre fimple. Ils avoient chacun tune bouctie ; 
une langue; en un mot, prefque toutes les 
parties qui forment d'ordinaire un corps 
bien organifé. On a vu ce fpeétacle fingulier 
entre les mains de M. de Buflon, Doécteur- 
Régent de la Faculté de Paris, à qui M. Lau- 
nay Hanet, Me. Chirurgien à Piré , l’avoit 
confié. C’eft ce dernier qui en a fait la diflec- 
tion. Journal de Médecine, Juillet 1764. 
ENFANT PRÉCOCE, L’efpece humaine eft 
un tréfor inépuifable de recherches, {oit par 
fa conftance & fa fécondité dans fes -pro- 
duétions, foit par fes écarts hardis, & tou- 
jours merveilleux. Si elle dégénere , & $a- 
bâtardit quelquefois , elle: fait bientôt des 
efforts pour fe relever. en.lenfantant des 
êtres nouveaux qui font pour nos yeux-des 
prodiges de force, pour nos efprits des:mo- 
tifs de réflexions les plus profondes, des 
aiguillons très-vifs pour notre curiofité,,.& 
pour le cominun des hommes un fujet d’ad- 
miration continuelle. En voici un exemple 
frappant. Jean-Gilles Louftain naquit , le 1 5 
Novembre 1764 , dans la paroïfle de St, 
Georges ; Evêché de Rennes. Jufqu'à Pâge 
de 21 mois 1l n’offrit rien .de.remarquable : 
il paroïfloit plus fort & mieux noutffi que 
le commun des enfans de cet âge, Ce fut 
pour lors qu’il devint d’une groffeur extraor- 
dinaire , & qu'il prit une croiffance très-fa- 
ide. Certains membres de. fon corps qu’il 
n’eft pas befoin de nommer, devinfbnt gros 
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Léomme ceux d’un homme de trente ans. Sa 


‘mere, effrayée d’une métamorphofe fi fingu- 
‘hiere, crut ces parties enflées, & fit mettre 
: deffus des cataplafmes, qui heureulement ne 
-produifirent aucun effet fenfible. La nature, 
“qui avoit pris plaitir à former cet enfant 


‘avéc des talens fi prématurés ,a pris le foin 
de les lui conferver; cependant cette mere 
inquiete confulta quelqu'un fur le prétendu 


-accident de fon fils: On la raflura; & on lui 
dit qu'il n’étoit que trop bien donfitnés que 
‘fes poils naiflans ‘fes membres bien mou- 
“és, fa tête fort grofle, & fa poitrine fort 


large ; étoient des preuves d’une virilité 
précoce, qui, loin de devoir lefirayer , fer- 
voit à lui prouver que c’étoit un nouvel ef- 
fort qu'avoit fait la nature pour aflurer à 
{on fils une vigueur athlétique. Il éprouvoit 
en effet, tous les fymptômes de Ja salt 
excepté un feul. 

Depuis ce tems, fes Aspes ont en 


‘core augmenté en. force , en groffeur , 
- avec la même rapidité avec laquelle ils fe 


développerent 1l y a près d’un an. A trente 
mois environ , 11 avoit la tête fort grofle , 
la voix pleine & forte. La circonférence de 
fon corps, mefurée fous les aiflelles ; qui 
n'étoient pas garnies de poils, étoit de vingt 
pouces, fur le nombril de vingt-quatre. Cet 
enfant levoit de terre, fans fe fatiguer, ut 
poids de trente-fix livres. Journal de Méde- 
cine ; Septembre 1757. 


/ 
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On lit au mot ACCROISSEMENT, dans 
la Bibliotheque choife de Médecine , par M. 
Planque , Doëteur en Medecine , qu'une 
fille , à l’âge de quatre ans , avoit trois 
pieds & demi de haut , les mamelles & 
les parties de la génération comme une 
fille de dix-huit ans. On fait mention d’un 
enfant de fix mois qui commençoit à mar- 
cher ; à quatre ans 1l paroïfloit capable de 
génération ; à fept ans il avoit de la barbe, 
& la taille d'un homme fait. Un autre en- 
fant avoit quatre pieds huit pouces fix lignés 
de haut, à quatre ans , fans {ouliers. Il pre- 
noit des bottes de foin de quinze livres , & 
les jettoit dans les rateliers deschevaux. Un 
autre garçon de onze mois, avoit plus de 
quatre pieds & demi de haut. 


ENFER. Dans un lieu que les Sauvages 
nomment d’un nom qui fignifie Er/fer, dans 
la Province de Guatimala, on voit unefour- * 
ce d’eaux bouillantes , qui fortent par plu- 
fieurs endroits , & {ont de diverfes couleurs. 
L’une claire, l’autre trouble; celle-cirouge, 
& la quatrieme jaune. Ce qui peut venir 
des différentes veines de métaux, ou de :mi- 
néraux par où ces eaux paflent. De tous ces 
ruifleaux , fe forme une petite riviere que 
l’on nomme Chaude, parce qu’elle conferve 
fa chaleur prefque une lieue au deffous de fa 
- fource. De LART. Hifloire du Nouveau Monde. 

| | ENTIENGIE, 
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… ENTIENGIE. On voit dans le Royaume 
du Congo , fur les arbres, une petite bête 
fort jolie, nommée Entiengie, dont la peau 
eft mouchetée de diverfes couleurs. Elle ne 
defcend jamais à terre, & on dit qu’elle 
meurt aufli-tôt qu’elle la touche. Cette bête 
a toujours autour d’elle certains, petits ani- 
maux noirs, appellés £mbis , qui font com- 
me fes gardes, Il y en a dix qui vont devañt, 
& dix qui la fuivent. Mais lorfque les pre- 
miers ont donné dans les filets des chaf- 
feurs , les autres prennent la fuite , & 
l’Enriengie fe laïfle prendre. Sa peau eft fi 
 eftimée, qu'il n’y a que le Roi de Congo qui 
en porte , ou les Princes & les grands Sei- 
gneurs à quiil en donne la permiffion, Jean 
de Barros , Maffe , Sponde , D'apper. 


ÉPERVIER , (/) après avoir mangé avec 
excès, ne peut plus s'élever en l’air ; mais 
il a un inflinét naturel qui lui fait regorger 
ce qu'il a pris de trop, & alors il s'envole 
aifément. 


ERQUEN. Sorte d'arbres épirieux qui 
portent un fruit à noyau, d’où les habitans 
d’Hea , Province du Royaume de Maroc en 
Afrique, tirent une huile d’aflez mauvais 
goût. Ce fruit, qui eft gros comme un abri- 
cot, n’a que le noyau couvert d’une peau, 
& brille la nuit comme une étoile, quand 
il eft mûr, Marmol, de l'Afrique, Liv. IL, 
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"ESCARBOUCLE. Sorte: de pierre pré- 
cieufe très-rare. Les Jouailliers donnent or- 
dinairement le nom d’Efcarboucle aux plus 
gros & aux plus beaux rubis de l'Orient. On 
ditque celui qui tua la couleuvre d’oùeft ve- 
nue l’efcarboucle qui eft en Efpagne , n’ofa fe 
feivir de fufñil, & qu'il fe fit enfermer dans 
üne machine de bois , en maniere d’un grand 
tonneau, garnie en dehors de pointes de 
clous ; que fachant où cet animal s’étoit re- 
üré , ilfe fit rouler deflus ; que la couleu- 
ÿre mourut , mais que la puanteur qui fortit 
de fes bleflures empoifonna l’homme dans 
la machine. Mémoires du tems. 


ÉTANG de Leucate , près de Salus, pe- 
tite Ville du Comté de Roufillon, où loi 
voit une ffle flottante, & où Méla dit qu’on 


4 pris autrefois un poiflon ‘en vie dans la 4 


terre. SANSON. BAUDRAND. J. EUSEBE. NïE- 
_REMB, Liv. IL. de Mirac. Naturæ in Europ. 


ÉTETA, femme de Laodicée, Ville de 


Syrie, étant avec fon mari, devint homme 


tout d’un coup, & fut nommée Eterus. On ! 


prétend que cette incroyable métamorphofe 


atriva du tems de l'Empereur Adrien. Phlé- | 
gon deTralles, dans fon livre, Derirabilibus © 
& longævis, dit avoir vu cet Etetus , ci-de- 


vant femme, 
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EXAGON , Ambañfladeur de Chypre à 
Rome, de la race des Ophiogenes , peuples 
de cette Ifle, fit paroitre, en préfence des 
Confuls, qu'il étoit vrai que les Ophioge- 
nes avoient une puiffance naturelle de faire 
fuir les férpens , & de guérir ceux quien 
étoient mordus. Il fe mit, de fon pleingré, 
dans un tonneau rempli de ferpens, & on 
vit ces reptiles lui lécher le corps aufñi dou: 
cement qu’eût pu faire un petit chien. PLINE. 
Liv. XVIII, 'chap. 3. 
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F ARA , animal que les los de lOré- 


noque appellent Ravale, Il ne fort que la 
nuit , & on en-trouve rarement le jour. Sa 
femelle a la peau de l’eflomac double, Celle 
de dehors eftfendue , d’un bout à l’autre , par 
le milieu ,.de forte qu’elle forme ; de chaque 
côté, une poche dans laquelle elle éleve & 
tient fes quatre petits, jufqu’à ce qu'ils foient 


en état de marcher , & de chercher leur’ 
nourriture, ce qui efk une chofe bien digne: 


de curiofiteé. 


FAUCONS Lacs. Il y a dans l’Iflande: 


des faucons blancs qui {ont regardés comme 


les meilleurs de toute l’Europe pour la chaf- 


fe, & que l’on envoie dans les Cours étran- 
geres , comme quelque chofe de rare & de 
fort précieux. 


FEMME VIEILLE ET RÉGLÉE. Une fem 


me des environs de Chälons-fur-Marne , âgée 


de foixante-quinze ans , après avoir ceflé 
d’éprouver ,. dans fa quarante-cinquieme 
année, les évacuations qui conftituent la. 
fécondité , redevint fujette à ce flux pé- 
riodique , à foixante-douze ans : en voici 
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Toccafion. Son mari, âgé d'environ quatre- 
vingt ans ; ancien Gardeé-chafle de M. d'E- 
tigny, demeuroit avec elle au château de 
Chaplaine, pour récompenfe de {es fervices. 
Cette femme:eut une frayeur fubite pendant 
a nuit. Elle crut voir dans l’intérieur du chä- 
teau un homme dont elle avoit appris la 
mort, deux mois auparavant. Au même inf- 
tant elle fe fentit toute baïgnée de fang. La 
grande quantité qu’elle en perdit par la voie 
ordinaire du flux menftruel, l’affoiblit con- 
fidérablement, Cette foibleffe, en diminuant 
la vélocité du fang, diminua infenfiblement 
fon cours, qui enfin s'arrêta , fans appeller 
aucun fecours. Revenue à elle-même, & 
rétablie de fa foibleffe, elle ne fut pas moins 
alarmée, au ‘bout d’un mois, -du retour de 
cette évacuation. Elle avoit tout lieu de 
craindre que ce ne füt une perte pareille à 
celle qu’elle venoit de fupporter, qui lui 
auroit infailliblement été funefte. Mais elle 
fe trompa; le fang coula pendant vinet- 

uatre heures, en petite quantité. Les mois 
Nat fe paflerent de même. Il y avoit déja 
trois ans que ce phénomene duroit, quand 
M. Celliez, Chirurgien à Sommefons , près 
Châlons , en fut inftruit. Le flux étoit le mê- 
me qu'à l’âge de vingt ans , tant pour la 
qualité du fang, que pour la quantité , la 
durée. Le chagrin que lui a occafionné la 
perte de fon mari, n’a fait en elle aucun: 
<hangement, Cette femmene! fe trouvoit 
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point fatiguée de cette évacuation , quoiqué 
dans un âge fi avancé , où la nature eft or- 
dinairement plus débile. Au contraire , elle 
fe trouvoit, difoit-elle, plus-lefte & plus 
gaie, OU, pour mieux dire, moins pefantei 
Journal de Médecine. Février , 1762. | 


1FERO. ( Jfles de ) Les voyageurs rappor- 
tent qu’on ne connoîït dans ces Ifles ni fievre, 
ni maladie contagieufe , & que les habitans 
parviennent d'une extrême vieilleffe. Ils man- 
gent , par préférence, la viande putrifice , 
{ur-tout la graifle, qu’ils enfouiffent dans une 
terre marécageufe. | 


FIGUES, Dans le Royaume de Tonquinil 
y a une efpece de figues ; aflez femblables 
d’ailleurs à celles. de Provence, mais qui'ont 
cela de particulier , qu’elles naffent au pied 
de l'arbre, & quelquefois en fi grande quan: 
tité , que vingt hommes affamés pourroient 
s’en raflafier. Lettres éd. 30e. Recueil. 


FILASSE DE LA BONNE VIERGE, Ce phé- 
nomene, quia embarraffeé long-tems les Na- 
_turaliftes , n’eft autre chofe que le duvetdes 
plantes cotonneufes, qui s’enseftdétaché pe- 
tit à petit, lorfqu’elles fe font flétries & 
defléchées. Ces duvets , enlevés dans Pair 
par le vent, fe réuniflent enfemble, au moyen 
de l’humidite, quieft aflez confidérable pen: 
dant les nuits de Septembre; ce-qui forme 
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ces filets .cotonneux, Ou Ja filafe dont il 
s'agit. Ni 

FILLE pougzr. Dans le village de Don- 
remy ; furnommé la Pucelle, fitué fur la 
Meulfe , à trois lieues du NOUPUAEAL: x à 
cinq de Vaucouleurs, la nommée Sébaftienc 
ne Camus, femme d Elophe Rouyer , ma- 
çon, FM , le 27 Décembre 1722, 
d’une fille double, d’une conformation des 
plus extraordinaires. Cet enfant étoit com- 
poté de deux buftes joints en droite ligne 
l’un à l'autre. Chaque bufte avoit une poi- 


 trine , deux tettons, deux bras, deux mains, 


une tete > Une fe: en un mot, tout ce 
qui doit compofer les parties fupérieures. 
Au nombril ces deux buites fe réunifloient y 
& ne faifoient plus qu'un feul corps, qui 
avoit, comme à l’ordinaire, de chaque côté 
une cuifle , une jambe, & un pied. La partie 
qui diffinguoit le fexe,, étoit unique. ainfr 
que, celle qui fert à la Lortie des excrémens. 
Elles étoient toutes deux communes aux 
deux buftes dont nous venons de parler, Au 
côté oppofé du nombril, fortoit entre les 
deux buftes une mafle de Chair, en forme de 
moignon , d’une cuifle, juiqu au genoux # 
dont le bout paroïffoit replié jufqu’à envi- 
ron trois doigts du tibia. Ce tronçon de 
cuifle avoit du mouvement; ce qui devoit 
faire foupçonner que, ce métoit, en quel- 
as façon , qu’ une ébauche Je ce que la na 
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ture avoit voulu produire de ce côté de 
cuifles , de jambes & de pieds, comme on 
les voyoit du côté oppoié. Peut-être que 
quelque dérangement , ou un défaut de 
nourriture dans cet endroit, avoient été cau- 
fe que cet ouvrage étoit refté imparfait. On 
trouve dans Ambroife Paréun exemple affez 
femblable , & 1l y a quelques années que 
on montra à Paris un enfant mâle qui étoit 
conformé de même, à l'exception que les 
cuifles, les jambes & les pieds exiftoient de 
chaque côté. Ce qu'il y a de plus fingulier 
au double enfant dont il eft queftion 1c1, 
c’eft qu'il a vécu jufqu’au 5 de Février de 
V’anné fuivante, On a cru devoir lui admi- 
niftrer un double baptême. Il eft trifte qu'il 
n’ait pas vécu ; caf comme chaque demi- 
corps avoit une circulation , une refpira- 
tion, une tranfpiration, une nourriture, & 
un mouvement qui étoient propres, 1l au- 
roit été curieux d’obferver fi leurs inclina- 
tions & leurs penfées fe feroient rapportées. 
On a néanmoins déja quelques obfervations 
à ce fujet, qui conftatent que cette union 
intime n’établit pas pour cela un rapport . 
dans la façon de penfer. Journal de Méde- 
cine. Décembre , pag. 464. | À 
FILLE MOUCHETÉE. Une Négrefle de 
Carthagene , dans le nouveau Royaume de 
Grenade, mit au monde un enfant tel qu’on 
n’en a jamais vu; c’étoit une fille qui, en 
1738, pouvoit avoir environ fix mois. Elle 
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étoit tachetée de blanc & de noir, depuis 


le fommet de la tête jufqu’aux pieds, avec 


tant de fymmeétrie & de variété, qu’ilfem- 
bloit que ce füt l’ouvrage du compas & du 
pinceau. Sa tête étoit couverte de cheveux 
noirs bouclés, d’entre lefquels s’élevoit une 
pyramide de poil crépu , auf blanc que la 
neige , dont la pointe venoit aboutir fur le 
fommet même de la tête,d’où elle defcendoit, 
en. élargiflant {es deux lignes collarérales , 
jufqu’au milieu de Pun & de l’autre fourail, 
avec tant de régularité dans la divifion des 


couleurs, que les deux moitiés des fourcils 


qui fervoient de bafe aux deux angles de la 
pyramide, étoient d’un poil blanc & bou- 
clé , au lieu que les deux autres moitiés qui 
étoient du côté des oreilles, étoient d’un poil 
noir & crépu. Pour mieux relever l’efpace 
blanc que formoit la pyramide dans le milieu 
du front, la nature y avoit placé une tache 
noire finguliere qui dominoit confidérable- 
ment. Le refte de fon vifage étoit d’un noir 
clair , parfemé de quelques taches d’une 
couleur plus vive ; mais ce qui relevoit inf- 
niment fes traits & la vivacité de fes yeux, 
étoit une autre pyramide blanche, qui s’ap- 
puyant fur la partie inférieure du cou, s’é- 
levoit avec proportion, & qui partageant 
le menton , venoit aboutir au deflus de la 
levre inférieure. Depuis l’extrêmité des 
doigts jufqu’au deflus du poignet, 8 depuis 
les pieds, jufqu’à la moitié des jambes, 
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elle paroïfloit avoir des gants & des botti- 
nes naturels, d’un noir clair, tirant {ur le 
cendré : ce qu’on voyoit avec d'autant plus 
de furprife, que ces extrémités étoient par- 
femées d’un grand nombre de mouches auffi 
noires que du Jais. De l’extrêmité inférieure 
du cou defcendoit comme une efpece de.pe- 
lérine notre fur la poitrine & les épaules, 
laquelle {e terminoit en trois pointes, dont 
deux étoient placées fur les gros mufcles des 
bras, & la troifieme, qui étoit la plus large, 
fur la poitrine. Son épaule étoit d’un noir 
clair, & tacheté comme celui des pieds & 
des mains. Le refte du corps étoit tacheté 
de blanc & de noir dans la plus agréable 
variété, avec deux taches noires qui occu- 
poient les deux genoux. Toutes les perfon- 
nes du pays voulurent voir ce phénomene 
curieux, comblerent cette. fille des plus ri- 
ches préfens , defirerent de l'acheter , à quel- 
que prix que ce fût, mais/les égards qu’elles 
{e devoient entr'elles, joints à la crainte de 
chagriner le pere & la mere, furent caufe 
qu’elles ne purent fe fatisfaire. L’Auteur dont 
nous avonstiré cette defcription, aflure que 
la mere avoit une petite chienne noire & 
blanche qu ne la quittoit jamais , & qu'ayant 
examiné en détail les taches de la fille & de 
- la chienne, il y trouva une refflemblance 
totale , non-feulement.par la forme , la fi- 
gure & la couleur, mais encore par rapport 
aux endroits où elles étoient placées. Il en 


FA | t' 
conclut que la vue continuelle de cet “en 
mal avoit été plus que fuffifante pour tra- 
cer dans fon imagination cette variété de 
couleurs, & l’imprimer à la fille qu’elle por- 
toit dans fon fein. Jour. de Med. 

FILLE RESSUSCITÉE. Phlégôn, dont nous 
avons parlé plus haut , rapporte une hif- 
toire bien plus furprenante encore ; c’eft 
celle d’une fille qui , fix mois après fa 
mort , avoit paru marcher, manger, à 
faire toutes les fonétions d’une perlonne 
vivante. Son pere & fa mere accoururent 
pour ‘da voir; :mais dès qu'ils Peurent vue, 
elle leur dit, que leur curiofité lui étoit 
funefte , & terminoit le tems qui lui avoit 
été donné pour revivre , & elle tomba 
morte à leurs pieds. Le bruit qui fe répan- 
dit de ce prodige attira un grand nombre 
de perfonnes qui virent le corps étendu 
fur un lit, & Phlégon même fut de cenom- 
bre. Il ne fe contenta pas de ce premier rap- 
port de fes yeux, il fit ouvtir la cave où 
ceux de cette famille étoient enterrés. » On 
» les trouva , dit-il, chacun fur leur lit; 
# mais celui où la fille avoit été mie fix 
# mois auparavant, étoit vuide «. Il cir- 
conflancietoutes les chofes très-exattement, 
&T marque même tous les noms des perfon- 
nes. Nous en faurions aflurément le lieu & 
Pannée , fi le commencement de la narra- 
tion n’étoit perdu. Malgré tant de vraifem- 
blance, il'eft plus que permis de douter d'un 
pareil prodige, 
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FILLE SANS LANGUE. Marie Grélard naz 
quit ,.le 18 Décembre 1743 , dans la paroifle 
de St. Hilaire, près de Mortagne en Bas-Poi- 
tou. À l’âge de huit à neuf ans elle fut at- 
taquée d’une petite vérole maligne. Il fur- 
vint à la langue, des ulceres qui dégéné- 
rerent en gangrene. Cet organe fe corrom- 
pit. La malade en détachoit des lambeaux 
avec les doigts , & le Chirurgien lui enleva 
le refte avec des cifeaux. Dès-lors cettefille 
ceffa de parler. Pendant les deux ou trois 
premieres années qui fuivirent cetaccident, 
elle ne fit plus entendre qu’un bruit confus ; 
tels que peuvent être les fons. mal articulés 
d’un muet, La déglution devint pour elle 
une opération laborieufe. La falive lui cou- 
loit involontairement parles côtés des le 
vres,ne pouvant la cracher qu'avec peine. 
Au bout de ce tems la nature fut reprendre 
fes droits. D’abord Marie Grelard bégaya. 
Elle forma quelques mots avec effort, & 
s’accoutuma à la fin, peu à peu » à parler 
plus diftinétement. Elle chanta même pref- 
que avec autant de facilité qu’une perfonne 
ordinaire, Il ÿavoit feulement quelques let- 
tres, quelques {yllabes qu’elle avoit un peu 
plus de peine à prononcer que les autres : dé- 
faut dont an ne s’appercevoit prefque pas. 
Elle faifoit lamaftication des alimens , &t ava- 
loit tant les folides que les fluides, fans au- 
cune difficulté. Enfin, elle trouvoit du-goût 
dlans tous les alimens dont elle faifoit ufage, 
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nCe phénomene n’eft pas le feul qu'il y 
ait eu de cette efpece. Roland de Belebat , 
Chirurgien à Saumur, fait mention , dans un 
pètit Traité qu'il donna au public, du nom-' 
mé Pierre Durand, né dans la paroïfle de 
St. George , près Montaigu en Bas-Poitou, 
qui, à l’âge de huit à neuf ans, avoit auf 
perdu fa langue à la fuite d’une petite vérole 
maligne , & recouvra l’ufage de la parole. 
Tulpius, dans fes Obfervations, parle d’un 
jeune hommeà qui des Pirates Barbarefques 
couperent la langue. Il pafla trois ans fans 
parler. Un jour s'étant trouvé expofé à un 
orage terrible , un. éclair des plus vifs, & 
des plus étincellans , lui caufa une fi grande 
frayeur , qu'il reprit, fur le champ , lufage 
de fa parole. Enfin, les Mésnoires de l'Aca- 
démie Royale des Sciences ,année 1718 , nous. 
préfentent une obfervation de M. Antoine 
de Juffieu, au fujet d’une fille Portugaife, 
néefans langue , & qui s’acquittoit fort bien, 
fans cet organe , de toutes les fonétions qui 
hufont propres. Ce célebre Médecin, quivit 
.&t examina à loifir cette fille chez le Comte 
Ericeira explique, avec clarté ,les caufes de 
la parole dans un fujet qui étoit privé de 
‘on principal organe. Sans entrer dans un 
grand détail à cet égard, bornons-nous à 
dire que des paflions vives font bien capa- 
bles d'opérer des prodiges, & ‘qu’elles en. 
-ont effeétivement opéré de ce genre. Le jeu- 
ne hommedont parle Tulpius, aflura axe 
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du Pinftant qu'il fut fafr-de-frayeur , paru 
le vif éclair quile frappa, & lui rendit fs 
bitement la parole, 1l avoit reflenti un mou 
vement plus grand qu’à l'ordinaire, dans les* 
mufcles de la langite , dans lefquels les ef=. 
prits animaux {efrayerent, fans doute , alors « 
un cours plus libre, & comme précipité: 4 
Marie Grélard'a auf détlaré que les pre: 
mieres paroles qu'elle commença à pronon-. | 
cer, après avoir refté trois ans muette, lui à 
furent occafonnées par une colere, ou im 
patience qu’elle reflentit contre fa fœur qui 
lui avoit enlevé des pommes qu’elle venoitw 
de faire cuire. Nous hfons dansles Nuirs AB 
ciques d'Aulu-Gelle , Liv. V, chap. 9, que, 
le Roi Créfus eut un fils, qui, dans fon jeu-* 
ne âge, avoit eu l’ufage de la parole, l avoit! 
perdu din la fuite, & étoit devenu muet.. 
Créfus ayant été forcé dans une Ville, un! 
foldat qui le trouva fur fes pas, fans le con-# 
noïître, leva fur ce malheureux Prince {on 
cimeterre, pour le tuer. Le fils, à côté defon. 
pere , fut fi frappé de ce danger, que fa ten-\ 
drefe filiale rompit tout d’un coup les liens! 
qui garottoient fa langue. Il parla, & dit: 
au farouche foldat : Epargne le Roi. Aulu-! 
Gelle a pris ce traitdans Hérodote. Journal. 
de Médecine. Jullet , 1765. 124 
FILLE SANS SEXE. Il y a quelques années! 
qu'on voyoit à Nifmes uneflle de 14 ans, 
_d’un très-bon tempérament , & d’une jolie 
figure , mais fi fnguliérement conftituée , | 


| 
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qi'elle excitoit l’étonnement , la pitié & 
Padmiration. Elle navoit aucune marque 
de fexe , pas même la moindre apparence 
de parties naturelles, ni d’anus. Maloré cette 
conformation fi bizarre, cette fille avoit un 
très-bon appétit, dormoit bien , & travail- 
loït avec d’autres jeunes perfonnes de fon 
fexe à dévider de la foie. Cependant il fal- 
Toit une iffue aux excrémens. La nature lPa- 
voit pratiquée par la voie la plus désoù- 
tante ; en un mot, par la bouche, Cela eft 
affreux, mais il n’y a rien de furnaturel. Les 
reins & les condiuts urinaires étoient fans 
ation , les mamelles y fuppléoient , & ver- 
foïent , en différens tems de la journée , une 
eau claire & limpide qui dégageoit la mafle 
du fang du fluide fuperflu. La vérité de ces 
deux faits eft atteftée par M. Baux, Méde- 
cin à Nifmes, de l’Académie-Royale de la 
même Ville. Journal de Médecine. Janvier 


1768. 


FIGUIER Dp’ADaAM eft un arbre qui porte 
un fruit femblable à un petit concombre jau- 
ne doré, dont le goût eft admirable. On ap- 
pelle ainf cet arbre , parce qu’on dit qu’A- 
dam prit de fes feuilles, qui ont fix pieds de 
longueur &c deux de large, pour couvrir fa 
nudité , après avoir mangé du fruit défendu. 
Cet arbre eft commun dans la Phénicie , en 
Syrie , & fur-tout dans les beaux jardins 
qui environnent la ville de Sidon, 
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FLUX ET REFLUX. La riviere de Ché 
dans la Province de Chekiang, en Chine , a 
quelque chofe de fort remarquable. Elle s’en- 
fle extraordinairement proche dela ville de 
Hangcheu , le dix-huitieme jour de la lune 
qui arrive en Otobre , & ce flux furpañle 
de beaucoup ceux de toute l’année. Les eaux 
y entrent avec tant d'impétuofité, & les 
flots font fi violens, qu'il n’y a point de na- 
vires qui n’en foient renverfés, Ce jour-là , 
vers les quatre heures après-midi, toute la 
Ville & le Gouverneur y accourent , pour 
voir la violence prodigieufe de cette marée. 
Ce phénomene nous fait connoitre qu’en- 
core que le flux & reflux de la mer s’accom- 
modent , en quelque forte , aux périodes 
de la lune, ils n’y font pas néanmoins fou- 
mis abfolument; mais qu’ils dépendent aufli 
de la difpofition de la terre & de l’eau, & 
des exhalaïfons fouterraines qui en fortent 
dans de certäins tems. MARTINI. Defcrip. 
de la Chine ; Recueil de Thévenot, Liv. HI. 


FŒTUS mort , & porté 27 mois. Une fem- 
me’ demeurant à Alemon , village voifin du 
Bourg d’'Oyfans en Dauphiné , tomba du 
haut d’un arbre, le 8 Août 1754,étant pour 
lors enceinte de fept mois. cb ce mo+ 
ment fon enfant ne fit aucun mouvement. 
Elle pafla un mois entier fans avoir recours 
à aucun remede., Enfin, elle s’adrefla à M. 
Bochard , Dofteur en Médecine à Bourg- 

d'Oyfans, 
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d'Oyfans, qui lui adminiftra tous ceux qui 
convenoient à fon état. À la fin du mois de 
de Décembre fuivant, il furvint à cette fem- 
me un écoulement de fang qui charioit des 
cheveux. Après un traitement convenable 
pendant huit jours, fon ventre diminua con- 
fidérablement , & l’on fentit beaucoup moins 
une mafle roulante de côté & d’autre, qu’on 
avoit fentie auparavant dans le bas-ventte, 
La fanté de cette femme ne fut point alté- 
rée par ces accidens. Elle avoit de fort bon- 
nes couleurs, aflez d’appétit, & vaquoit 
à fes affaires à l’ordinaire. 

Au mois de Février 1755 , elle redevint 
groffe, fe porta aflez bien, & accoucha heu- 
reufement d’un enfant fan & robufte. La 
couche eut des fuites qui la retinrent au lit 
jufqu’en Février 1756. Le 8 Mars, il parut 
une tumeur vers le nombril, & après divers 
traitemens qui regardent la médecine, cette 
tumeur s’ouvrit, & on en tira d’abord deux 
petits os des côtés du fœtus mort, enfuite 
ceux de la tête, le fœtus lui-même qui étoit 
comme un vrai fquelette, fans chair & fans 
peau , & le placenta pétrifié, ou du moins 
d’une confiftance de pierre. M. Bochard a 
embaumé ces parties, & les conferve pour 
les faire voir à ceux qui pourroient douter 
de ce: fait extraordinaire. Cette opération 
heureufe a délivré cette femme de la mort 
dont elle étoit menacée, & elle a joui depuis 
d’une fanté parfaite, Journal de Médecine, 
Décembre, 1756, CRT: 
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FONTAINE ARDENTE, lieu de France; 
dansle Dauphiné; ce n’eft point une fontaine, 
comme On l’a prétendu pendant long-tems. 
L'Académie des Sciences de Paris a fait éxa- 
miner la chofe par des perfonnes habiles , qui 
ont détrompé le public , dont on avoit fur- 
pris la crédulité : on peut confulter lÆi/- 
toire de cette Académie à lan 1690. Il ré- 
fulte de ces obfervations, que cette préten- 
due fontaine n’eft autre chofe qu’un petit ter- 
rein de fix pieds de long fur trois ou quatre 
de large, où l’on voit, en effet, une flamme 
légere, errante, & telle qu’une flamme d’eau- 
de-vie, attachée à un rocher mort ; d’une 
efpece d’ardoife pourrie , & qui fe fufe à 
l'air. Il tombe des montagnes voifines un 
petit tuifleau ou torrent , qui peut-être a 
coulé autrefois plus haut, & auprès du ter- 
rein brûlant; ce qui aura donné heu de croire: 
que ces eaux brüloient. On ne rapporte pas 
que la flamme forte d’un trou, ou d’une 
fente de rocher, par où l’on pourroit foup- 
çonner qu’elle auroit communication avec 
quelque caverne inférieure qui feroit en- 
flammée. On ne voit point de matiere qui 
puifle fervir d’aliment à la flamme ; on s’ap- 
perçoit feulement qu’elle fent beaucoup le! 
foufre ; elle ne laiffe point de cendres. On. 
a afluré à M. Dieulamant, chargé par l’A- 
cadémie , de faire cet examen , que ce feu 
eft plus ardent l’hiver, & dans les tems hu- 
mides, & qu'il diminue peu à peu dans les 
srandes chaleurs , & même s'éteint fouvent 
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fur la fin de l'été ; après quoi il fe rallume 
de lui-même. Il éft fort aifé auffi de le ral- 
lumer avec d’autre feu, ce qui fe fait promp- 
tement, & avec bruit. Il y a une efpece de 
falpêtre blanc, fort âcre, aux environs de 
l'endroit où eft le feu, 
FONTAINE. Proche du village de Caza- 
cualpa , dans la Province de Chiapa , on 
trouve une fontaine qui croît & décroit de 
{x heures en fix heures, par un flux & re- 
flux réglé ; ce qui ne peut venir de la mer, 
qui en eft extrêmement éloignée, Auprès de 
Tafixa, on voit une autre fontaine, qui jette 
{es eaux trois ans durant avec abondance, 
quoiqu'il pleuve peu , & qui tarit les trois 
années d’après, quoique les pluies foient 
fréquentes, ar 
À cinq lieues de Ciudad-Réal , il y en a une 
autre quife déborde l'été, & quitarit l’hiver. 
Près du Bourg de Cinacaton , on voit une 
petite fontaine , dont l’eau guérit les mala- 
dies où il faut appliquer le cautere, & qui 
fait mourir. les oifeaux & autres animaux 
qui en boivent. LAET. if. du Nouv, Mond. 
. FONTAINE, On voit au milieu d’une mon- 
tagne, fituée dans le Palatinat de Cracovie, 
en Pologne , une grande fontaine, dont l’eau 
eft claire, agréable au goût , & d’une odeur 
merveilleufe ; dans fa fource elle fort avec 
impétuofité. Les bouillons qu’elle poufte 
\ainfi avec bruit, fuivent réguliérement les 
mouvemens de la lune , fans doute parce 
| G 2 
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qu’elle tire fon origine de la mer. L'eau de 
cette fontaine , quoique froide , s’enflamme 
à fa furface comme de l’efprit-de-vin à l’ap- 
proche d’un flambeau ; ce qui ne lui arrive 
pas hors de fa fource : phénomene qu’on 
peut attribuer aux efprits de foufre, qui s’al: 
lument dans le moment qu'ils fé dégagent 
des parties de l’eau. On guérit plufieurs ma- 
ladies par lufage de cette eau, & les habi- 
tans d’un village voifin qui en boivent , vi- 
vent long-tems, & en bonne fanté ; ce qu’on 
peut encore attribuer au foufre &c aux fels 
que cette fontaine renferme. 

FONTAINE. Magin, Ariftote, Pline &c plu- 
fieurs autres Auteurs , difent qu'il y a à 
Tine , ifle de l’Archipel , vers PEurope, & 
l’une des Cyclades, une fontaine dont l’eau 
ne peut fe mêler avec le vin. 

FONTAINE. Il y a à Angra, Ville capitale 
de l’ifle de Tercere , une fontaine qui pétri- 
fie le bois ; qualité dont on voit une marque 
évidente à un arbre, dont la racine ef chan- 
gée en pierre du côté où l’eau la couvre , & 
qui conferve fon bois de l’autre côté. MAN- 
DESTO. Joy. des Ind, TEXEIRA , LINSCHOT. 

FONTAINE. Pougues , village du Niver- 
nois , entre la Charité & Nevers, eft renom- 
mé à caufe de deux fontaines, dont les eaux 
ont la vertu de guérir lhydropifie. Quoi- 
que ces deux fources, dont Pune s’appelle 
de Saint-Léper, & V'autre de Saint- Marceau”, 
ne foient diftantes l’une de l'autre que d’ua 
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pied , on remarque toutefois quelques dif. 
férences dans le goût de leurs eaux. I ya 
quantité de malades qui y demeurent huit 
ou neuf jours, pour en boire tous les ma- 
tins un ou deux verres. On en tranfporte 
même à ceux qui ne peuvent venir fur les 
lieux. Les habitans du pays ne boivent point 
d'autre eau , la trouvent favoureufe , & 
avouent qu ’elle foutient beaucoup plus que 
l’eau commune : fur quoi on peut confulter 
le traité de ces fontaines , qui fut imprimé à 
Paris, en 1581. 

FONTAINE. On remarque dans Zéa ,ifle 
de PArchipel , une fontaine qui caufe, dit- 
on, une efpece de folie à ceux qui boivent 
de fon eau. Après un léger afloupiflement, 
elle fe digere , & laifle l’efprit dans fa pre-. 
miere fituation. BOSCHINI , de Archipelago, 


FOURMIS. On voit dans les plaines de 
lOrénoque, des fourmis, d’une groffeur ex- 
traordinaire , & aflez fortes pour emporter 
un grain de mais, fans que ce fardeau ra- 
lentifle leur marche. Dès les premieres 
pluies quitombent dans les mois d'Avril & 
de Mai, après quatre ou fix mois de féche- 
refle , ces fourmis font aîlées, & un peu 
plus groffes qu'auparavant, On en voit pa- 
roîtreune multitude prodigieufe, qui, après 
avoir pris leur vol, retombent aufli-tôt à 
terre par leur propre poids , fans pouvoir 
s'élever une feconde fois, De la ceinture en 
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bas elles ne compofent qu'un peloton de 
graifle. Les Indiens les coupent en deux, & 
lorfqu'ils en ont amañflé une quantité fufi- 
fante , ils les font frire à la poële , où elles 
fe cuifent dans leur propte graifle. Ceux qui 
en.ont mangé aflurent qu’elles ne le cédent 
point à la meilleure friture ; c’eft ainfi que 
les Indiens fe vengent du dommage que ces 
fourmis caufent toute l’année à leurs fruits 
& à leurs moiflons. 

Il eft une autre efpece de fourmis petites, 
rougeûtres , vernimeufes , & dont la mor- 
fure caufe une cuiflon ardente , & fouvent 
une fievre de vingt-quatre heures. Ces ani 
. maux vivent dans l’intérieur d’un arbre, ap- 
pellé Palo-fanto. Ce qui doit furprendre , 
c’eft qu'il n’en reçoit aucun dommage , & 
femble même tirer vanité de ce qu’elles lui 
rongent continuellement le cœur, car 1l n’y 
a point d'arbre qui l’égale pour la beauté. 
Il eft très-touflu, & couronne de fleurs, qui 
forment autant de bouquets qu'il poufle de 
jets. Malheur aux voyageurs qui s’afleyent 
au pied , pour jouir de fon ombre, qui en 
coupent une branche, qui la touchent même 
en pañlant, ou avec le chapeau , ou du bout, 
de l’habit. Ils ne tardent pas à fentir la mor: 
fure des fourmis qui y étoient attachées. Ce 
qui fait croire que ces infeétes ne vivent que 
du fuc du Palo-fanto , c’eft qu’elles ne s’en 
éloignent point pour chercher à manger 
comme les autres fourmis ; ou fi elles en 
fortent, elles ne s’écartent jamais de plus 
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“de trois ou quatre pas. Leurs pieds ont une 
telle malignité , qu'il ne croît pas un feul 
brin d’herbe dans les endroits où elles mar- 
chent: circonftance quieftun avis pour ceux 
qui en connoïffent la caufe , & devient une 
amorce trompeufe pour ceux qui l'ignorent. 


FRAXINEL , ou DICTAME BLANC, eft 
une plante qui exhale une matiere grafle , 
fubtile , & très-inflammable. Si on appro- 
che une lumiere de fa tige, elle paroït tout 
d’un coup enveloppée d’un feu violent , 
comme celui de l’efprit-de-vin. Il faut choi- 
fir, pour cette expérience , la foirée d’un 
beau jour d’été , lorfque la plante eft en 
fleur , & qu’elle eft échauffée par le foleil. 
On ne doit pas attendre que le ferein foit 
tombé. On peut quelquefois répéter cette 
expérience plufieurs fois de fuite. 


FRAYLECILLO. Les habitans de la Ha- 
vane ont trouvé dans cette planteun des 
purgatifs les plus rares qu’on puiffe imagi- 
ner. Ils en font une falade fort agréable au 
goût. Mais autant de feuilles qu'ils mangent, 
autant de fois 1ls vont à la garde-robe. Il 
faut une attention toute particuliere pour 
arracher ces feuilles , & ceci doit être re- 
marqué par les Phyficiens. Si on arrache les 
feuilles de haut en bas , chaque feuille pro- 
cure une évacuation ; fi on les arrache de 
‘bas en haut , autant de feuilles qu’on mange, 
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autant de vomifiemens on efluie. Si enfin | 
on les arrache les unes en montant, & tes 
autres en defcendant, on va également par 
haut & par bas. Ce phénomene eft connu de! 
tous les habitans de la Havane. Qui eft-ce | 
qui pourra comprendre leseffets dela nature. 


FUMÉE pe TaBaAc. Un Vigneron, qui | 
avoit été foldat, & qui étoit âgé d’environ : 
quarante-deux ans, fit gageure , avec un de 
fes voifins , de fumer , dans une après-midi, 
&t de fuite, vingt-cinq pipes de tabac, quoi- 
qu'il n’en fumât communément que trois ou 
quatre par jour. Il gagna fon pari ; mais la 
fumée de tabac que cet homme avala , ou 
ce qui eft la même chofe, la falive empreinte 
des parties fubtiles de cette fubftance , fi- 
rent un tel défordre dans fon corps , qu’au 
bout de quelques heures , il fut faifi d’un 
engourdifiement , fuivi d’une perte de con- 
noiffance, qui ne lui revint qu'après des vo- 
miflemens très - violens & continuels, & 
qu’on appaifa, à force de lui faire boire du 
petit-lait. Maloré le prompt foulagement 
que ce remede procura au malade , 1l lui 
refta, pendant l’efpace de dix-huit mois, 
de grands maux de tête, & des vertiges qui 
l’obfédoient , de tems en tems, avec beau- 
coup de violence ; ce qu'il y a de particu- 
lier, c’eft qu’il a eu, depuis cet accident, une 
telle averfion pour la fumée de tabac, qu'il 
difoit que la vue d’une pipe lui faifoit mal 
à la tête, Jour, de Méd, Juillet 1757. 
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Cauet, ( Patrice) jeune Dame de Na- 
ples , âgée de dix-fept ans, futattaquée d’une 
maladie qui lui endurcit la peau comme 
lécorce d’un bois fec & dur : elle fe tranf- 
porta, le 22 Juin 1752,a l'Hôpital-Royal des 
Incurables. Les Médecins , qui s’y étoient 
aflemblés, aflurerent que cette maladie étoit 
très-extraordinaire, Cette Dame ne fentoit 
‘autre chofe qu’une extrême tenfion & du- 
reté par toute la peau; ce qui lempêchoit 
‘de mouvoir fes membresavec facilité. Cette 
tenfion & cette dureté n’étoient cependant 
pas égales par toutes les parties de fon corps; 
elles étoient plus fenfibles au cou, au front 
& aux paupieres; enforte qu’elle ne pou- 
voit mouvoir ces dernieres, n1 les fermer 
entiérement. Les levres , la langue, ’abdo- 
men, &t la largeur de quatre doigts de la 
ligne blanche, fe trouvoient aufüi particu- 
liérement affe&tés de cette naaladie. À la vé- 
rité , les mufcles étoient libres, & les arti- 
culations jouoient à la volonté de la mala- 
de; ainfi ce n’étoit pas le défaut des muf- 
cles eux-mêmes qui empêchoient les parties 
de fon corps de faire les mouvemens natu- 
rels, maïs feulement la dureté & la tenfion 
de la peau qui ne cédoient pas aux mouve- 
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mens des mufcles. Si l’on touchoit à fa peau; . 


on la trouvoit moins chaude que dans l'état 


naturel; lorfqw’on la prefloit avec l’ongle, * 


la malade difoit qu’elle fentoit une douleur 


femblable à celle que produiroit le déchire- ! 
ment de la peau. Cette maladie fut heureu- « 
fement guérie par les foins de M. Charles * 


Cuzzio , Médecin de la Ville de Naples. Cette ! 


cure n'entre pas dans le plan de cet ouvra- 


ge. Ceux qui feront curieux d’en voir le dé-. 


tail, pourront le lire dans le Journ. de Med. 


d'où nous avons tiré cet article , mois de : 


Juillet 1754, p. 96. 


GÉANT. Dans la féance publique de l'A- 
cadémie de Rouen, en 1754, M. le Cat, ! 
Secrétaire perpétuel pour les Sciences, lut : 


la lettre d’un Magiftrat de Bordeaux, com- 


muniquée par M. de la Maltieres à M. le! 


Cat. Cette lettre annonce la découverte 


d’un Géant, dont Pos de la cuifle alloit juf- : 
qu’à la hanche d’un homme ordinaire, dont : 


la tête étoit trois ou quatre fois groffe com- 
me la nôtre, &les dents douze ou quinze 


fois plus groffes que celles d’un adulte. Ce : 


Géant a été trouvé en Mai 1754, dans un 
tombeau de pierre du cimetiere de l’'Eglife 
Collégiale de Saint-Séverin de Bordeaux. 
GÉANT, À Taveftock, Ville d'Angleterre, 
dans le Comté de Devon, 1l y avoit autre- 
fois une Abbaye, où, felon le témoignage 
ge Guillaume de Malmesbury, on pouvoit 
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Yoir le fépulcre d'Ordoupa, fils d’un Comte 
de Devon. Ce Seigneur étoit d’une taille f 
gigantefque , qu'il lui étoit facile d’enjam- 
ber la riviere, qui a, en cet endroit, dix 
pieds de large : il étoit fi fort, qu'il rom- 


poit les barres de fer des portes les plus 
{olides, 


GRENOUILLE-TAUREAU. Le regne 
animal offre, en Amérique, les diverfités 
les plus étonnantes. L’orfeau-mouche & la 
grenouille-taureau font aufli remarquables 
l'un que lautre ; le premier, par fa peti- 
tefle extrême; le fecond , par l’énormité de 
fa groffeur. Voici ce que M. Kalm , Suédois, 
en dit dans fon Voyage de l'Amérique fepten- 
trionale. RP | 

Vers Automne, aufli-tôt que l’air de- 
vient un peu froid, ces grenouilles fe ca- 
chent dans la bourbe, & y pañlent l’'Hiver 
dans l’engourdiflement, Au Printems, lorf- 
que l'air fe réchauffe, elles fortent de leurs 
retraites , & croaflent. Leur croaflement ref- 
femble exaétement au beuglement d’un tau- 
reau, où à celui d’un bœuf qui feroit en- 
roué. Leur voix eft fi forte, que deux hom- 
mes qui parleroient enfemble très-haut, fur 
le bord d’un foflé où 1l y a de ces animaux, 
ne pourroient pas s'entendre. Ce qu'il y a 
de plus incommode, c’eft que ces grenouil- 
les croaflent toutes enfemble, s'arrêtent par 
intervalles, & recommencent enfuite. Il pas 
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roît qu’elles ont un chef, car, auffi-tôt que : 
lune de ces grenouilles fe met à croafler,, : 
toutes les autres en font autant, .& quand ! 
la même vient à cefler, toutes les autres fe | 
taifent. Le fignal du filence eft un fon dur & 
fort, qui reflemble au mot poop. Ces ani- |! 
maux font affez filencieux pendant le jour, « 
à moins que le ciel ne foit couvert : ils 
croaflent pendant la nuit; & fi le tems eft 
calme, on les entend à un mille & demi de 
diftance. Lorfqu'ils croaflent, ils font près : 
de la furface de l’eau, fous les buiflons , & 
la tête hors de l’eau. On peut les prendre fa- 
cilement , avant qu’ils s’apperçoivent qu’on 
les approche : auffi-tôt qu'ils ont la.tête fous 
V’éau, ils fe croient cachés, quoique leur 
corps foit à découvert. Quelquefois ces gre- 
nouilles s’éloignent dé létang 3 mais au 
moindre danger, elles y rentrent à grands 
fauts; car une grenouille de cette efpece, 
dans toute fa vigueur, franchit près de trois 
verges par faut. | 

Voici un fait qu'on a raconté au Voya- 
geur que J'ai cité, & qui eft arrivé dans le 
tems que les Suédois vivoient avec les In- 
diens. On fait que ces derniers font d’excel- 
lens coureurs. Pour connoïtre le degré de 
vitefle d’une grenouille-taureau, quelques 
Suédois gagerent avec un jeune Indien, 
exercé à la courfe, qu'il n’attraperoit pas 
un de ces animaux qui auroit fur lui deux 
fauts, ou fix verges, En effet, ils porterent 
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une grenouille dans la campagne, & lui mi- 
tent un charbon allumé fur le dos. La dou- 
leur que cet animal éprouvoit, & la proxi- 
mité de l’Indien qui le pourfuivoit, produi- 
firent un tel effet, qu'il fut arrivé à l'étang 
plufieurs minutes avant l’Indien. 

La population de ces grenouilles varie 
fuivant les années : elle eft quelquefois très- 
confidérable, & quelquefois très-petite. On 
ignore fi les ferpens vont les attaquer, com- 
me les grenouilles ordinaires. Les femmes 
font leurs ennemies jurées. Ces animaux 
mangent les oifons &c les jeunes canards, 
quelquefois même les poules qui viennent 

‘trop près des étangs. On ne les a jamais vus 
mordre quand on les tient ; mais, fi on les 
bat, elles jettent des cris femblables à ceux 
des enfans. On mange les cuifles de ces {or- 
tes de grenouille, comme celles des autres 
plus petites, & c’eft un mets très-délicat, ? 


GROTTE, lieu fouterrein , tel qu’on en 
voit beaucoup dans la Thébaïde, en Egypte. 
Il y ena une, entr'autres, qui mérite l’at- 
tention des curieux : elle a environ trois 
cens pas de profondeur; mais il n’eft pas 
poflible de mefurer fa largeur, à caufe de 
Pirrégularité des logemens qu’on y a ména- 
gés, qui avancent ou reculent fans aucune 
{ymmétrie ; ce qui doit furprendre le plus, 
c’eft qu'il y a dans cette grotte un endroit 
où lon entend un bruit extraordinaire, On 
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juge, fans beaucoup de peine, que ce bruit 
eft caufé, ou par le vent qui s'engage par 
quelques ouvertures dans ces vañftes ro- 
chers, ou par une chüte d’eau qui fe perd 
dans ces gouffres,. 

GROTTES D'ARCY, ainfi nommées d’un 
Village, auprès duquel on les voit, à fept 
lieues d'Auxerre, font des cavernes d’une 
profondeur & d’une capacité furprenantes, 
mais plus merveilleufes encore par leurs 
congellations différentes, Nous allons en 
donner la defcription d’après M. Perrault, 
qui en parle dans fon livre de POrigine des 
fontaines, depuis la page 273 , jufqu'à celle 
287. Le Village d’Arcy eft fur le bord d’une 
petite riviere nommée la Cure, dontle cours, 
en ce lieu, décrit un demi-cercle, danslequel 
elle enferme une portion de terre en côte, qui 
defcend de tous côtés à la riviere : le deflus 
eft plat à l’ordinaire, & en terres labourées. 
A l’endroit où commence ce demi-cercle, 
au deflus d’Arcy , eft une grande arcade, 
d'environ quinze toifes de large, d’une ro- 
che naturelle, dont le ceintre eft comme celui 
de l’arche d’un pont : cette arcade tient d’une 
longue fuite de rochers efcarpés, qui bor- 
dent la côte, en cet endroit, en remontant 
la riviere: c’eft par cette arcade que l’on ex- 
tre dans ces grottes ,en traverfant quelques 
brouflailles. a 

L'entrée n’eft pas difhcile d’abord; mais 
quand on a marché quinze ou vingt pas, le 
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tetrein, qui s’éleve fous la voûte, laquelle 
et ceintrée, en cet endroit, comme l’arca- 
de, oblige à fe baifler pour pañler par def- 
ous, & defcendre fubitement fur le vraÿ 
terrein ou plafonds de la grotte. 

Elle'paroit d’abord de la largeur de huit 
Ou dix toifes ; mais fa longueur, qui eft en- 
Viron de trois cens toifes, ne peut s’apper- 
cevoir, à caufe des ténebres de ce lieu, qu'il 
faut éclairer avec des lambeaux. 

On voit feulement que les congellations 
font blanches , comme fi elles étoient de plà- 
tre; en des endroits, la voûte paroït haute 
de vingt pieds , en d’autres de vingt-cinq, 
 & ailleurs de trente. Il y a deux cheinins 
pour aller dans le fond de cette caverne , 

ui fe rejoignent à trente ou quarante toi- 
Fée de-là. 

L’élévation, la largeur ,-la longueur de 
cette voüte, font un écho ou retentiflement 
agréable, qui prolonge le bruit qu'on y 
fait, & qu’on entend rouler bien loin dans 
la profondeur de cette caverne. 

Cette voûte eft ornée de congellations 
qui forment des pointes ou culs-de-lampe de 
toute grofleur , & qui defcendent en bas, les 
unes plus, les autres moins, avec une di- 
verfité admirable ; les côtés en font ornés 
aufli, où s'étant aflemblées, elles font des 
avances, de tems en tems, fur le chemin, 
qu’elles interrompent; quand on les confi- 
dere de près, on y remarque des ruftiques , 
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desrochers, des montagnes, des plaines, &c: 
femblabies aux grottes artificielles des jar- 
dins ; mais celles-ci n’ont point, fans com- 
paraïfon, la beauté ni le génie de celle-là. 
Les congellations qui pendent de la voù- 
te, defcendent quelquefois jufqu’à terre, 
où s’amaflant & {e joignant enfemble, elles 
font paretllement des corps ou maflifs, dans 
le milieu du chemin, qui repréfentent de 
femblables ruftiques : quelquefois il femble 
que ce foit de ces Chapelles en forme de fé- 
pulcre de Notre-Seigneur, ou de celles où 
l’on voit attachés & pendus à l’entour des 
bras, des jambes, des têtes, des mains de 
cire, & autres marques de dévotion; on 
y apperçoit aufli comme des linges de fer- 
vice, chemifes, caleçons, chauflettes, &z 
autres qu'on ait étendus pour fécher : quel- 
quefois ce font des pieces de drap ou de 
{erge, qu’on croiroit attachées, en plufieurs 
rangs, à cette voûte, l’une après l’autre, que. 
le vent feroit mouvoir, & les mêleroit en- 
femble : d’autres fois, ce font comme des 
pierres couvertes de petites ondes , de mê- 
me que l’eau qui coule, & qui s'échappe de 
côté & Id’autre entre des pointes de rochers ; 
enfin, l’on y voit des reflemblances de tout 
ce qu'on peut s’imaginer, foit d'hommes, 
d'animaux, de poiflons, de fruits, &c. Il 
s’y voit aufü des colonnes qu'on diroit être 
cannelées , pofées fur leur piedeftal , quis’é- 
levent jufqu'à la voüte, ou plutôt qui en 
é | defcendent : 


| | GR 113 
defcendent : ces colonnes ont plus de quinze 
pouces de diametre, & quinze ou vingt 
pieds de hauteur : on y remarque une con- 
gellation plus étrange encore que celle-là, 
_ C’eft-une portion de colonne attachée à 
la voûte , à laquelle portion de colonne tient 
üne maniere de dôme, dont cette colonne 
eft comme la lanterne : ce dôme eft de cinq 
à fix pieds de larce , creux par dedans 
comme une coupe, & tout ondé dedans 
8" dehors : il eft ainfi fufpendu en l'air à 
fix pieds de terre , fans être foutenu par 
autre chofe que par cette efpece de lanter- 
ne, à quoi il eft attaché. Entre les congella- 
tions qui partent des côtés, en voici une 
di mérite d’être remarquée : elle eff à main 

roite; ce font cinq à fix gros tuyaux de 
cinq ou fix pieds de haut, & de huit à dix 
pouces de diametre, creux par dedans, & 
arrangés d’allignement lun près de l’autre, 
fans fe toucher pourtant ; quand on frappe 
ces tuyaux avec un bâton, ils rendent des 
fons différents, & fort agréables, que l'écho 
de la grotte fait durer long-tems, & c’eft 
pour cela qu’on les appelle des orgues. 

Il y a en quelques endroits, fur les côtés 
gauches de la grotte, des efpeces de cabi- 
nets ou cellules, où l’on entre avec peine. M. 
Perrault, continuant fon récit, dit : » J’en- 
» trai dans un lieu où 1l y avoit une efpece 
» defiege & de table, tout de congellation, 
» avec un petit baflin, dans lequel :l tom- 
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» hoit de l’eau de la voûte : cette eau étoit 
» claire & agréable au goût. « 

Il y a de l’eau en abondance dans cette: 
grotte, comme à l'entrée, environ 30 toi- 
fes en avançant à main droite; c’eft ce que 
les gens du pays appellent l’érang. Vers le 
bout de cette grotte, 1l y a un peu de cette 
eau répandue dans différents bafins que for- 
ment l'inégalité du plancher, & des con- 
gellations qui le compoñent : on ne voit 
point, dans ces endroits , d’eau tomber de 
la voûte; on entend feulement en diftiller 
quelques gouttes de tems en tems. 

Toutes les congellations font fort blan- 
ches , & les figures qu’elles forment, font, 
pour la plupart, raboteufes, & couvertes. 
de petites élévations , quelquefois rondes 
eomme cellés du chagrin, d’autrefois poin- 
tues & piquantes. Cette blancheur n’eft 
qu’une petite croûte tendre, qui reflemble 
a du fucre qu’on met fur des fruits, ou autre 
chofe, qui eft facile à emporter; quand on 
cafle quelqu’une de ces potes, elle fe trou- 
ve percée par le milieu d’un bout à l’autre . 
&£ l’on voitque la matiere s’eft mife en rond: 
autour de ce vuide, par les différents cer- 
cles qu’elle marque, de même que les troncs 
d'arbre en font voir autour de leur moëlle, : 
quand on les a fciés : cette matiere eft jau- 
nâtre , & approche du cryftal ou du talc de 
plâtre : on y voit quelques brillans par pla- 
ce, à-peu-près comme du fel. 
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Les congellations, dont on a parlé, s, 
defcendent de la voûte en grande quantité, 
& qui font ces fréquens amas au milieu & 
aux côtés ; les élévations ou abaïflemens du 
terrein ou plancher, fur lequel'1l s’eft fait 
d’autres congellations , qui repréfentent des 
pierres roulées çà & là, ou des bornes : 
tout cela empêche la vue de fe porter bien 
loin; mais ces embarras ne font pas défa- 
gréables ; au contraire, ils donnent une 
grande magnificence à cette grotte, par la 
variété furprenante de tant de différentes 
figures qui fe préfentent de tous côtés. 

Il y a un endroit de cette voûte où 1l ne 
fe voit point de congellations, & où elle 
paroit de pierre fortumie, fans ceintre, cou- 
verte d’une petite broderie de quelque ma- 
tiere plus brune & de relief, à petits com- 
partimens ou guillochis, à-peu-près comme 
ces traces que font les vers fur le bois , en- 
tre le tronc & l’écorce, & que l’on voit 
quand on leve cette écorce à demi-pourrie. 
On ne peut pas juger de quelle matiere eft 
cette broderie, aufli-bien que de la grande 
élévation de la voûte, en cet endroit, qui 
eft aufli fort vafte ; on l'appelle la falle du bal 
ou de M. le Prince. | 

L'air de cette grotte eft fort tempéré : il 
n’eft, ni chaud, ni froid , ni fec, ni humide, 
& l’on y peut demeurer long-tems fans être 
incommodeé ; enfin, on y remarque une chofe 
aflez finguliere, Il y avoit autrefois des chau- 
| H 2 
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ve-fouris en grande quantité : ces: ani- 
maux, pendant qu'ils y faioient leur re- 
traite, avoient foin de faire leur ordure tous 
en un même endroit, qui eft environ à 30 
toifes de lentrée : il y a un amas de leur fu- 
mier de plus de cinq pieds de haut, & que 
vingt tombereaux.ne pourroient pas vuider : 
on n’en voit point par-tout ailleurs. 
Environ au milieu de cette caverne, 1l ÿ 
a une ouverture à l’un des côtés de près 
de trois pieds de diametre, & à l’oppofite 
une autre ouverture pareille, par lefquelles 
il pafle quelquefois un torrent qui traverfe 
la montagne & la caverne. Dans l'examen 
qu’on a fait, en 1716, par ordre de M. le 
Régent, de ces grottes, on croit que ces 
congellations fe font formées uniquement 
des eaux procédantes des pluies qui tom- 
bent fur la montagne, & qu’elles font lou- 
vrage d’une diftllation prefque impercepti- 
ble de la voüte, qui femble pleurer comme 
fait la vigne, laquelle filtration entraine les 
{els que la montagne renferme dans fon fein, 
& qui fervent de ferment aux conpellations : 


cette eau fe vitrifie, avant de fe pétrifier, 


par fucceflion de tems, comme on le voit 
évidemment au bout des tuyaux de'congel- 
lations, formées aux cônes renveriés. 

M. Perrault finit fa defcription, par dire 
que les grottes d’Arcy le font reflouvenir 


d’une grotte qui eft dans l’Ifle d’Antiparos, . 
une de celles de Archipel : 1l dit qu'alors 1l # 
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en avoit vu une relation faite depuis peu, 
& que , fuivant celle-ci, 1l y a des congella- 
tions comme dans la grotte d’Arcy : poin- 
tes en culs-de-lampe , colonnes , bornes, 
cabinets , orgues, figures d'hommes, d’ani- 
maux, de fleurs, de fruits , de draperies, & 
de la broderie en quelques endroits ; mais 
que la matiere en eft plus dure &c plus fem- 
blable aux cryftal, & que les pierres font de 
marbre. Les grottes d’Arcy appartiennent 
à un Gentilhomme de la maïfon d’Eftue, 
Seigneur d’Affey , en Berri, & de Châtenay , 
Village de la Paroifle d’Arcy, à laquelle 1l 
confine. Elles fe ferment à préfent à la 
clef, 


GRUES, ( Zes ) font fort lentes à prendre 
leur eflor , & pour n'être point furprifes à 
Pimprovifte , elles fe relevent les unes les 
autres pendant la nuit, pour faire fentinelle; 
&t comme celle qui eft au guet , craint de 
S’endormir, elle tient un pied en Pair , & 
faifitavec-fes griffes une pierre, ou une motte 
de terre qui, venant à tomber quand elle 
s'endort, la réveille aufhi-tôt. La grue ne 
peut foutenir , en volant, le poids de fa 
tête , & par un inftiné&t tout particulier, elle 

la répofe fur le dos de celle qui va devant 
_elle; lorfque celle-ci eft fatiguée, elle quitte 
fa place, &.va repofer la fienne fur le dos 
de celle qui eft à la queue , fans quoi elle 
He pourroït voler, 1011 | 
H 3 
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GUACHI, ou CHIEN D'EAU. On trouve 
fur les bords de plufieurs rivieres qui fe 
jettent dans l’Orénoque, des chiens d’eau de 
la grofleur d’un chien couchant. Leur poil 
eft beaucoup plus fin que celui des loutres. 
Cet animal nage avec une grande légéreté. 
Il eft amphibie , & fe nourrit de porflons ; 
mais 1l vient manger {a nourriture fur terre. 
Il creufe des fofles fur le rivage , dans lef- 
quelles la femelle met bas fes petits , & les 
nourrit de fon lait. [ls ne creufent ces foffes 
que dans l'endroit où ils vivent, pour mieux 
dire, en commun, & oùils fe divertiflent en- 
femble. On ne peut rien voir de plus propre 
queleurs tanieres. Ils ne laïffent pas la moin- 
dre herbe aux environs ; 1ls amaflent, a l’é- 
cart, dans un monceau, les arêtes des poif- 
fons qu’ils mangent, & à force de folâtrer , 
d’aller & de venir, 1ls pratiquent des che-. 
mins auf propres que commodes. 


GUAJABES, eft un arbre de Amérique 
qui porte un fruit femblable à une pomme, 
dont la chair eft rouge, & renferme de pe- 
tits pepins qui, tombant de terre , levent 
auffi-tôt, croiflent en peu de tems , remplif- 
fent les pâturages, & empêchent, par leur 
ombrage , que les herbes n’y profitent. Il y 
a de ces arbres en fi grande abondance dans 
V’Ifle de Porto-Rico , qu'ils rendent une par- 
tie du terrein inculte & inutile. Cette Ifle a 
ençore une incommodité plus grande; c’eft 
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que les vaches & les autres animaux domef 
tiques s’y effarouchent tellement , qu’on ne 
peut plus les apprivoifer. 


GUANACOS ( Z), eftune efpece de cerf, 
mais plus petit, fort commun dans les fo- 
rêts de Buénos-Ayres. Il a de grands yeux 
noirs, Ja tête haute, qu'il porte fort majef- 
tueufement, Son poil eft une efpece de 
laine aflez femblable au poil de chevre, Cet 
animal eft ennemi de la chaleur ; quand le 
{oleil eft un peu plus ardent qu’à l’ordinai- 
re,il crie, s’agite, fe jette par terre, & y 
refte quelquefois très-long-tems fans pou- 
voir fe relever. Lerr. éd, 30e. Recueil. ; 

GUANCABALIT A, eft uneeau minérale 
du Pérou qui , tirée du ruiffeau, &t mife dans 
des moules, y prend la figure qu’on veut, 
&c fe convertit en des pierres dont on bätit 
des maïfons. On rapporte, à peu près, la 
même chofe de deux célebres fours à chaux 
de Tanlagua , & de Concomito, dont le 
premier eft éloigné de neuf lieues de Quito, 
& le fecond de huit, du Popayan. Ce font 
deux fources dont l’eau fe convertit en pier- 
res à chaux, de forte que fi elles étoient 
près de Guancabalita, on y verroit une mer- 
veille ; favoir, des murailles bâties avec de 
la pierre & de la chaux, qui auparavant 
étoient une eau courante, 

H 4 
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GUAO , eft un arbre de l’ffle de Porto- 
Rico, que les Méxicains nomment auffi Ther- 
tatian, & qui porte des feuilles rouges ve- 
lues, & qui ne tombent jamais. Son fruit 
eft NT. &. reflemble à celui d’un arboifier. 
Son os eft aufli d’un beau verd, & on en 


tranfporte en Europe pour Pire des pi- 


hers de lit, parce qu'on croit qu'il détruit 
les punaifes; mais les ouvriers quif emploient 
ont le vifage &e les mains enflés plufieurs 


_ jours apres lavoir manié. 


GUENON.II mourut à Plancot, prés Di- 


nan en Br etagne, il y a environ vingt ans, 


- une petite fille âgée de cinq ‘ans, qui avoit 


exactement Ja figure & les façons d'une gue- 
non. Elle n’a jamais parlé ; mais elle crioit 
comme un vrai finge. À tous momens elle 
grattoit fa cuiffe , prenoit avec fes deux 
mains ce qu'on lui donnoit à manger , le 
portoit à fon nez, en faifant de véritables 
fingeries. Elle fe tenoit difficilement debout , 

& Ch beaucoup mieux fur les mains 
ôt fur les pieds. Journal de Médecine, Mars 


1757: 
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H ECLA , montagne de FIfle d’Iflande , 
qui eft fous la domination du Roi de Dane- 
mark , eft remarquable par fes mines de fou- 
fre. Quoiqu’elle foit toujours couverte de 
neige, elle jette des torrens de feu par fon 
ouverture. Près du mont Hécla, on trouve 
encore deux fontaines, dont l’une a une eau 
froide, & l’autre une eau bouillante. 
HÉMORRAGIE périodique du front. Il eft 
des gens qui fe croient autorifés à nier des 
faits, parce qu'ils les furprennent, & qu'ils 
ne peuvent en rendre raifon. D’autres plus 
fages veulent d’abord favoir fi les faits qu’on 
annonce exiftent, avant que de faire les frais 
d’une explication. C’eft pour ces derniers 
qu'on va tracer des effets finguliers du ton- 
nerre. Le 10 Septembre 1761, le feu du ciel 
tomba , vers les dix heures du foir , fur le 
château de Saint Barthelemi, appartenant à 
M. du Cos, Ecuyer. Les Demoifelles du Cos, 
ainée & cadette, couchées enfemble, fu- 
rent vivement bleflées ; l’aînée , dont il eft 
ici queftion , au milieu du front , à la racine 
du nez, au menton, & à l’épaule gauche. 
Les couvertures , les rideaux de leur lit , 
des étoupes fur lefquelles le feu du ciel tom- 
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ba, ne furent point brûülées. Le plomb qui 
tenoit les vitres d’une croïfée qui fut écra- 
fée , ne fondit point. Les plaies furent gué- 
ries ; 1] ne refta que quelques rougeurs à 
l'endroit des bleflures. On remarqueraque 
le 10 Septembre étoit un Jeudi. Environ 
trois mois après , un Jeudi à dix heures du 
{oir , la Demoifelle du Cos aînée dit reflen- 
tir une douleur infupportable à la partie 
moyenne du front. Vers les deux heures 
après-minuit, la bleflure qu’elle avoit eue 
au même endroit, fe rouvrit. La nuit fui- 
vante, 1ls’y forma une croûte, & alors la 
douleur ceffa. La femaine d’enfuite , le Jeudi 
à dix heures du foir , elle reflentit la même 
douleur, & au même endroit. À deux heures 
après-minuit , la croûte qui couvroit la 
bleflure, fondit, & il en fortit de l’eau & du 
fang. Il fe fit une feconde ouverture au def- 
fus de la premiere; & enfin, toutes les fe- 
maines en fuite ; il s’en forma une nouvelle, 
jufqu’au nombre de neuf, toujours aux mê- 
mes heures & aux mêmes jours. ! 
On a obfervé qu'après la formation de 
trois ou quatre marques fur le front, les 
rougeurs de l'épaule , du menton. & dela 
racine du nez avoient difparues, que celles 
du front fe font multipliées , à mefure queles 
autres fe font effacées ; queles marques font 
alternativement plus étendues.une femaine: 
que lautre ; que la douleur cefle toujours}, 
dès que les croûtes font fondues; .que.le 
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tems orageux fait grandir la bleflure; que 
tous les ans, dans le mois de Septembre , le 
Jeudi le plus prochain du 10 du mois, jour 
de la premiere époque , la plaie devient 
plus confidérable, & l’écoulement hebdo- 
madaire du fang & de la férofté plus grand. 
Journal de Médecine. Mars 1766. 


. HERMINIUS, montagne de Portugal, au 
pied de laquelle on voit encore les ruines de 
Méidobriga. On trouve fur cette montagne 
plufieurs débris de tours , de ponts, d’aque- 
ducs qui prouvent inconteftablement qu’elle 
a été autrefois très-peuplée. On voit dans 
une de fes vallées deux gouffres, dont on 
prétend que l’on n’a jamais pu trouver le 
fond. Leur eau eft croupiflante , & ne porte 
rien qui vive. On y trouve quelquefois des 
débris de vaifleaux, ce qui donne lieu de 
croire qu'ils communiquent avec la mer. 


HOMME main. En 1671 , il parut dans 
la mer, aux environs du Diamant , rocher 
voifin de la côte de la Martinique, un hom- 
me marin. On aflure qu'il fut vu par deux 
François , accompagnés de quatre Negres, 
qui en firent le récit à un Jéfuite Mifion- 
naire dans les côtes du voifinage , & au Sr. 
de la Paire , Capitaine de ce grand quartier 
de la Martinique. Ces témoins firent leurs 
dépofitions pardevant un Notaire, en pré- 
fence des Officiers &. des perfonnes les plus 
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confidérables du lieu , & s’accorderent tous 
à dépeindre ainfi le monftre en queftion. Il 
avoit la figure d'homme, depuis la tête juf- 
qu'à la ceinture, la taille petite, telle que 
font ordinairement les enfans de quinze ans. 
- a tête proportionnée au corps , les yeux 
un peu gros, mais fans difformité. Le nez 
large & camus, le vifage large & plein. Ses 
cheveux gris, mêlés de blancs & de noirs, 
étoient plats, & arrangés comme s’ils euf- 
fent été peignés , & lui flottoient fur le haut 
des épaules. Une barbe grife, également 
Rarge par-tout , lui pendoit fur Peftomac, 
qui étoit couvert de poil gris comme aux 
vieillards. Le vifage , le cou, & le refte du 
corps étoit médiocrement blanc ; il paroif- 
Toit avoir la peau affez délicate, On n’avoit 
rien remarqué de particulier au cou, aux 
bras , aux mains , aux doigts, & aux autres 
parties du corps qui fortoient de l’eau. La 
partie inférieure depuis la ceinture, que l’on 
voyoit entre deuxeaux, étoit proportionnée 
au haut-du corps, femblable à un poiflon, 
&c fe terminoit par une queue large & four- 
chue. Ce monfire fe montra fur l’eau plu- 
fieurs fois & fort long-tems. Un des Fran-! 
çois l’appella, en fifflant, comme on appelle 
les chiens, & un des Negres lui jetta une 
groffe Îrgne pour le prendre ; maïs elle ne! 
atteignit pas. L'homme marin parut pour. 
fa premiere fois, une-heure avant le cou-! 
cher du foleil , à huit pas du rocher, fe mon 
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tra plus près la feconde fois, & vint , enfin, 
tout proche du rivage. Puis fe retirant le 
long d’un herbage qui eft au pied de ce ro- 
cher , il tourna plufieurs fois , & s'arrêta 
long-tems fur l’eau. Enfin , il difparut au 
commencement de la nuit. Les témoins ont 
affluré qu'ils Pavoient oui fouffler du nez , & 
qu’ils lui avoient vu pañler la main fur le 
vifage, comme pour s’efluyer ; mais qu'il 
n’avoit fait aucun bruit de la bouche, qui 
pût faire connoitre s’il avoit de la voix. Les 
curieux remarquent que ce n’eft pas le pre 
mier homme marin qui ait paru. Il y a quel- 
ques années qu'on en vit un fur les côtes de 
Bretagne , près de Belle-lile, fort fembla- 
ble à cel de la Martinique. Lerrre écrite de 
la Martinique, par M. Chrétien. 

HOMME monfirueufement gros. Edouard 
Bright, natif de Malden, dans le Comté d’'E£ 
fex , Province d'Angleterre, étoit haut d’en- 
viron cinq pieds neuf pouces. La largeur de 
fes épaules étoit de trois pieds quelques pou: 
ces, & 1l avoit les jambes plus groffles que 
le corps d’un homme ordinaire. Îl pefoit s9$. 
livres , ou 646, fuivant une autre relation. 
Cet homme, malgré l’énormité de fa taille, 
étoit cependant d’une agilité furprenante. 
Il mourut , le 10 Novembre 1750, âgé de 
20 à 30 ans , laïflant fa femme enceinte de 
{on fixieme enfant. Après fa mort , deux 
particuliers de fes voifins firent gageure que 
{ept hommes ‘d’une corpulence ordinaire, 
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tiendroient aïfément dans fa vefte: ce qui 
fut exécuté fans qu'aucun bouton fe déta- 
chât. Nous joindrons ici une lettre de M, 
Morand, Profefleur de la Faculté de Méde- 
cine de Paris, à l’Auteur du Journal de Mé- 
decine , fur ce fujet, & fur un autre qui n’eft 
pas moins digne de curiofité. La voici. 


MONSIEUR, 


» Lorfque j'ai eu l’honneur de vous com- 
» muniquer les notes que vous avez inférées 
>» dans votre Journal d’Avril dernier ( 1755 ) 
» fur Edouard Bright , j’avois quelque no- 
s# tion fur un pareil exemple de corpulence 
>» dans le Comté d’'Eflex. Mais outre que je 
» n’avois rien de certain & de poftif, la fi- 
» militude de poids, de tems, de pays &. 
5» d'âge, me faifoit foupçonner que c’étoit 
» ab{olument le Négociant de Malden, fur 
# lequel différentes relations pouvoient avoir 
» varié dans les circonftances. Ce qui ren- 
» doit ma conjeéture plus vraifemblable , 
» c’eft que le mot Anglois Srone , par lequel 
# la pefanteur d'Edouard Bright , Négociant 
» de Malden, eft exprimée, eft un poids de. 
# différente valeur en Angleterre, & qui 
» vaut 14 livres à Londres; d’où il pouvoit 
» réfulter quelque variété fur le poids de 
» Bright , lequel étoit de 43 ftones , ( 6Goz 
» liv. mefure de Londres ). 

» Depuis peu 1] m’eft parvenu une gra- 


es 
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#vure, en maniere noire, du compatriote 
» d'Edouard Bright, dont on m’avoit parlé. 
» Son nom eft Jacob, ou Jacques Ponwel , 
# natif de Stebbing , dans le Comté d’Effex. 
» Il mourut le 6 Oétobre ( 1754 }), âgé de 
>» 37 ans. Il pefoit 40 ftones, ( 560 liv. ) 

» Nous connoiflons bien quelques exem- 
# ples de ces embonpoints maladifs. On en 
» trouve plufieurs dans Schonchir Sennert. 
» Il fait mention d’une femme qui pefoit 450 
» liv. & d’un homme qui en pefoit 600. 
x Mais il eft finoulier que dans le même 
» pays & dans le même tems il fe foit ren- 
» contré deux hommes prefque du même 
# poids & du même âge «, 


Paris, ce 10 Avril, 1755. 


* Homme Porc-Épic. (/) De tous les 
exemples qu'on puifle citer pour prouver 
les caprices de la nature , je ne crois pas 
qu'il y en ait un où ils foient marqués avec 
autant de fingularité que dans l’homme dont 
on va lire l’hiftoire. On l’appelle commu 
nément en Angleterre, £he porcupine man , 
Ou l’homme porc-épi. Les Anglois n’ont point 
d’expreflion pour dépeindre mieux cethom-= 
me fingulier. Il vivoit encore en 1756, & 
fut vu par M. Afcanius , Doéteur en Mé- 
decine , & de la Société Royale de Londres. 
IL eft né de parens fains & bien conformés. 
I à eu des freres &t des fœurs qui n’avoient 


128 H O 


rien de difforme. Quand fa mere fut en: 
ceinte delui, elle n’éprouva aucun accident 
fâcheux n1 de corps ni d’efprit. Il naquit fain 
&t bien conforme. Ce ne fut que cinq ou 
fix femaines aprés qu’on apperçut fur fon. 
corps une infinité de petites excroiflances ,. 
que l’on prit pour l'effet de quelque mala- 
die de la peau , femblable à celles auxquel-. 
les les enfans font très-fujets, Incontinent on 
découvrit que c’étoient des foies quiavoient. 
une confiftance de corne. On tenta toutes 
fortes de moyens pour en arrêter le progrès, 
ou pour les faire changer de nature. Ce fut. 
en vain; elles s’accrurent , & firent échouer. 
toutes les reflources de l’art. C’eft depuis ce, 
tems que tout fon corps eft garni de poin- 
tes de corne , à l'exception de la tête , de la 
paume de la main & de la plante des pieds. 
Quand elles commencent à pouffer , elles 
refflemblent à des tuyaux de plume, tels. 
qu’on peut les voir fur la volaille quand elle: 
eft déplumée. Elles ont fix lignes de lon- 
gueur , & deux ou trois de grofleur, 6 
elles font implantées perpendiculairement 
dans la peau , comme on l’obferve dans les 
hériflons. La couleur en eft livide, & quand 
on les oppofe à la lumiere , elles femblent 
tranfparentes. Lorfque l’on plie la peau, & 
que les foies font couùchées horizontalement 
elle patoit blanche, tandis qu’elle eft noirà: 
tre dans les autres endroits du corps. Quand 
cet homme eft habillé, & qu'ils a des gants? ! 
ü 
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31 reflemble à un autre homme. Il a la barbe 
& les cheveux noirs. Il'eft bien fait, & 
d’une figure intéreflante ; de façon qu’il peut 
aifément, à l’extérieur, en impoñer au beau 
fexe , & même lui plaire. Il ne reffent au- 
cune incommodité. 
Mais un phénomene non moins fingulier ; 
_c'eft que toutes les automnes fes foies tom- 
bent , & renaiflent après , tellement qu’on 
peut dire que cet homime reffemble à une 
bête par les poils & par la mue. Il a eu un 
morceau de chair emporté à la jambe, la 
place eft encore nue, & n’eit couverte d’au- 
 cune de ces foies. À l’âge de vingt ans , il 
fut attaqué d’une petite vérole confluente ; 
tout fon corps fe dépella en très-peu de 
tems ; mais après fa guérifon, les foies re- 
poufferent comme auparavant. Du refte, il 
a prefque toujours jouit d’une bonne fanté : 
1l a päffé deux fois par les grands remedes, 
_& a fouffert la falivation fans amendement. 
C’eft ce qui fait que l’on a ceflé tout remede, 
ne connoïflant pas la caufe cachée de cette 
étrange maladie. Mais qui pourroit le croire! 
Cet homme fauvage eft devenu amoureux, 
_&t a fu rendre fenfible une jeune fille , à la- 
quelle il s’eft uni par les nœuds du mariage. 
Eft-ce l'amour ? eft-ce la curiofité qui a fait 
décider cette fille en faveur de cet homme ? 
Quidquid fit , tota fuperficies penis ferofa eff, 
ed fètæ minores | mollioresque quam alibi, 
Prefèrtim tempore decidentiæ. I] a eu de ée ma- 
+ I 
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riage fix enfans., tant filles que garçons; 


tous étoient confhitués comme lui , & éga- 


lement couverts de cornes. Le fort a dif- | 


pofé de cinq ; 1l ne refte plus qu'un garçon, 
qui reflemble parfaitement à fon pere. 


| 
| 


| 


| 
| 
| 


Le Doéteur Sloane rappoïte ce fait dans 


les Tranfaëlions Philofophiques , n°. 424, P. 
299. On y lit aufli une obfervation donnée 
par M. George Ash, Secrétaire de la Société 
de Dublin , année 1685, au fujet d’une fille 
qui avoit des excroiflances de corne dans: 
toutes les articulations. Mais il paroît que 
ce n'’étoit que des verrues extrèmement 
feches qui avoient pris cette confiftance. 
Comme l’homme porc-épic eft le premier de 
fon efpece , on doit defirer que fon fils en: 
foit le dernier , car autrement 1l y auroit à 
craindre que cette race , En fe multipliant 
en Angleterre , ne rendît un jour les Anglois 
de: véritables porcs-épics. : | 

Ne pourroit-on. pas dire que cette hif- 
toire favorite beaucoup opinion de M. de 
Buffon, fur les particules organiques ? Com- 
ment peut-on expliquer la reflemblance par- 
faite de ces enfans à leur pere, par le moyen 
du fyftême des œufs ? Y a-t-il de la vraifem- 
blance à foutenir que le Créateur a formé 
des œufs de cette efpece ? Ce phénomene 
me paroît mériter l'attention de tous les 
Sayans ; & c'eft à eux que je laïffe la gloire 
d'en trouver l'explication. , 
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. HOMME réglé comme les femmes. Le ‘#4 
ger d'une métairie fit une chûte conf- 
dérable. M. le Bœuf l'aîné , Chirurgien à 
la Roche-Chalais, près Coutras , fut ap- 
pellé. Prêt à faigner le malade , la maîtreffe 
du logis luidit confidemment que cette opé- 
ration pourroit avoir des fuites ficheufes, 
parce que fon valet lui avoit dit qu'il avoit 
les regles. Cet avis caufa à M. le Bœuf un 
extrème étonnement, Il approche du mala- 
de, confidere la partie malade , & enfuite 
le fein gauche, qui lui paroït d’une groffeur 
beaucoup plus confidérable que les mamel- 
les d’un homme. Sa bafe étoit ronde , bien 
circonfcrite , & formoit » fans affaiflement , 
une piramide foutenue ; en un mot, tel que 
le fein d’une fille de vingt ans : c’étoit auffi 
l’âge du malade. Le Chirurgien lui déclara 
la confidence de la Fermiere : il refte inter- 
dit, rouoit | & avoue qu'il étoit vrai que 
depuis deux ans il étoit fujet à une évacua- 
tion de fang , dont les retours étoient ré- 
glés comme ceux de la lune. Il ajouta que 
cet écoulement duroit environ deux Jours; 
qu'il ne caufoit pas le moindre change- 
ment à fa fanté ; qu'il ne reflentoit à {on 
approche aucune douleur aux reins & aux 
parties de la génération ; qu'il n’étoit averti 
par aucun figne ; que communément il com- 
mençoit pendant le fommeil ; de maniete 
qu'étant toujours furpris, il n’avoit pu dé- 
rober fon incommodité À fa maîtreffe. M, 

a 
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te Bœuf exigea du berger qu'il lui permnt 
de s’aflurer de fon fexe , & il trouva qu'il 
étoit vraiment mâle , fans la moindre alté- 
ration dans aucune de fes parties. Ce phé- 
nomene , aufli furprénant que nouveau , le 
parut davantage encore à cet artifte, lorf- 
que le malade lui dit qu’il n’étoit pas le feul, 
puifqu’ils étoïent dans fa famille quinze fre- 
res & une fœur qui avoient égalément leurs 
regles ; & que fon pere étoit dans le même 
cas. Journ. de Med, Oëftobre 1756. 

© HOMME réglé par les narines. Géorge 
Schleith , habitant de la Sespneurie de Hel- 
lange, village près de Thionville, & Ser- 
gent du même lieu, perdoit tous les mois , | 
par les narines, une quantité confidéra- 
ble de fang. Cet homme avoit trente-huuit 
ans; & depuis l’âge de feize , il étoit fou- 
mis à cette hémorrhagie périodique. Deux 
jours avant iléprouvoit un mal-aifefenfible , 
des étourdifflemens confidérables , des lafi- 
tudes , des engourdiffemens , jufqu’à ce que 
J’écoulement y eût fait fuccéder le calme. 
Ce phénomene , furprenant par lui-même, 
le paroïtra encore davantage , quand on 
faura que la mere de cet homme, d’un tem- 
pérament fanguin , outre les évacuations 
communes à fon fexe , avoit payé néanmoins 
périodiquement , par les narines , le même 
tribut, depuis l’âge de vingt-cinq ans, tems 
de fon premier enfantement, jufqu’à qua- 
rante-cinq , terme où elle fut déhvrée de 
lune & l’autre incommodité, Cette doubles 
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évacuation expofa fa vie en diférens Pr 
. par l’accablement & les fyncopes que lui 
Occafionnoit cette perte démefurée de fang, 
Son fils, d’une ftature médiocre , Jouifloit 
d’ailleurs d’une fanté parfaite. Journal de 
de Médecine. Janvier 1765. 

HOMMES 4 SIX DOIGTS AUX MAINS ET 
AUX PIEDS. M. de Réaumur rapporte ce 
fait fingulier , z’rs de faire éclore des poulets, 
tom. Il, pag. 377, & c’eft de M. Godeheu 
de Riville, Commandeur de Malte, que M. 
de Réaumur le tient. Cet illuftre Académi- 
cien , après avoir parlé d’une efpece de pou- 

Je, qui a cinq doigts à la patte, nous fait 
obferver que cette finguliere variété fe trou- 
ve aufh dans les hommes. Il donne la rela- 
tion d’une famille qui eft dans un village de 
lifle de Malte, où un homme né avec fix 
doigts aux mains & aux pieds, a communi- 
qué, en fe mariant , cette conformation 
à fes enfans : qu’un de ceux qui n’étoiént 
pas conffitué de même , avoit donné le 
Jour néanmoins à des enfans Qui avoient 
également fix doigts aux pieds & aux mains. 
Cela s’eft foutenu dans trois branches juf- 
qu'à la feconde génération; on attend avec 
impatience quel fera le produit de la feconde 
fouche , & fi les enfans de la troifieme gé- 
nérationnaîtrontavec fix doigts. Rien n’em- 
pêche de croire que cette efpece puifle fe 
perpétuer, On dit qu'il y a À Liege un phé- 
nomene qui femble autorifer cette conjec- 
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ture: c’eft une race divifée en plufieurs fa- 
milles de plufieurs perfonnes de l’un & de 
l’autre fexe , qui ont fix doigts aux mains 
& aux pieds. On les appelle vulgairement 
les Dodo, parce que, dit le peuple, ce vice 
de conformation fubfifte en eux depuis le : 
meurtre de faint Lambert, patron du pays, 
qui fut affafñiné par un nommé Dodo , que 
Von prétend être celui d’où toute cette fa- 
mille finguliere eft fortie. 


HUILE DE TARTRE. M. Ferrier , homme 
univerfellement connu par tous les curieux, 
fut prié de faire une livre ou deux de bonne. 
huile de tartre. Mais la calcinarion du tar- 
tre fe faifant aufli facilement de vingt livres 
que de deux, & fans prefque augmenter la 
dépente, 1l en voulut faire une plus grande 
quantité , afin d’en avoir pour lui-même. 
Elle fentoit fi fort l’eau de rofe, qu’il fem- 
bloit qu’il y eût mêlé de cette eau. Cepen- 
dant il lavoit faite purement par défaillan- 
ce, c’eft-à-dire, que fans le mélange d’au- 


cune liqueur, 1 avoit laiflé le tartre calci- 


né, {e difloudre de foi-même à lair humi- 


de de fa cave. Maisil fit cette opération dans 
la faifon des rofes ; l'air plein des atomes de” 
ces fleurs, fe changea en eau par l’attrac-” 


tion du fel de tartre. L’odeur de ces cor- 
pufcules fe rendit fenfibleau lieu où ils s’é 
toient amañlés enfemble ; comme les rayons! 
du foleil brûülent, quand ils font raflemblés 


| 
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dans un miroir ardent. Il arriva encore une 
autre merveille touchant cette huile de tar- 
tre, c’eft qu'à mefure que la faifon des ro- 
fes fe pañloit , cette huile perdoit odeur 
qu'elle en avoit empruntée. Mais l’année 
fuivante ,au tems des rofes, elle devint auf 
forte qu'auparavant, & fe perdit encore à 
l'approche de Phiver. Elle n’a pas ceffé de 
garder le même ordre ; c’eft pourquoi M. 
Ferrier l’a confervée long-tems, comme une 
rareté finguliere. Dif. du Chev. d'Igbi [ur la 
Poudre fympatique. 


: “HYDROCÉPHALE. Marie Ravot naquit , 
le 23 Avril 1755, dans la paroiffle de Begle, 
au village de Birambitz , à une lieue de Bor- 
deaux. L'état de la fanté du pere & de la 
mere, l'accouchement qui venoit d’être heu- 
reux , ne firent point foupçonner que cet: 
enfant exciteroit bientôt la curiofité des Mé- 
decins & des Chirurgiens , anf que le zele 
des Académies. Elle parut d’abord jouir 
d’une parfaite fanté; mais pendant que la 
mere fe remettoit de jour en jour, la nature 
opéroit bien différemment fur la tête de fa 
fille. On remarqua que, quoique la face de 
cet enfant n’eût point fouffert d’altération 
fenfible dans aucune de fes dimenfons, la 
tête cependant étoit devenue d’une groffeur 
extraordinaire. Tous les os qui en compo- 
fent les différentes parties, offrirent un phé- 
nomene aufh nouveau que furprenant, Ils 
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étoient tranfparens, & en plaçant une bou= 
gie à l’oppofite, on voyoit, à travers, dans 
l'intérieur du crâne. On en diftinguoit, fans. 
peine, toutes les parties. Toute la fubftance 
du cerveau paroïfioit une liqueur limpide, 
claire & rougeâtre. On ne fentoit une cer- 


taine réfiftance au doigt que vers les par-. 


ties fupérieures & latérales de locciput. Ces 
portions étoient un peu moins tranfparen- 
tes que les autres os du crâne. Ils cédoient 
tous à la preflion du doigt ; mais on apper- 
cevoit encore moins de réfiftance à l’endroit 


des futures. Le volume du crâne ne s’eftac- 


cru que par degrés, & par l’écartement des 


os les uns des autres. À la premiere vifite ,: 


la tête avoit les dimenfions fuivantes. De- 
puis la racine du nez jufqu’àa la nuque, un 
pied quatre lignes, & de circonférence un 


pied huit pouces. Huit jours après , la tête. 


avoit cru d’un pouce en hauteur, & de 
cinq lignes en largeur. | | 
Dans une troifieme vifite faite le 15 Sep- 
tembre , le coronal, les pariétaux , les tem- 
poraux, & l’occipital, qui, 'au premier exa- 
men, avoient paru d’une confiftance molle , 
ont infenfiblement acquis de la fermeté, & 
étoient ence moment aufh durs que ‘ceux 
de tout autre enfant du même âge. Premier 
effet qui mérite attention, puiqu'il eft le 
produit d’un nouveau degré d’oflification 
qui s’eft faite dans un tems où tout concou- 


roit à ramoilir encore davantage ces parties 
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de la boîte offeufe, ainfi qu'ileft arrivé dans 
les hydrocéphales dont nous avons lhif- 
toire. Ces os ne cedent plus à la preffion du 
doigt ; ils ont cependant confervé leur tranf- 
parence. Seconde particularité. En trente- 
quatre jours , la tête a grofli d’un pouce dix 
lignes , depuis la racine du nez jufqu’à la 
nuque, de trois lignes feulement d’une oreille 
à l’autre , & d’un pouce quatre lignes en 
circonférence. 

La lumiere de Ja bougie ne paroïflant pas 
fuffifante pour découvrir ce qui fe pañloit 
dans cette tête, on l’expofa aux rayons du 

foleil dans une chambre obfcure. Elle pa- 
rut beaucoup plus tranfparente qu'à la lu- 
miere de la bougie. A-peine remarqua-t-on 
un peu d’opacité en quelques endroits. Cette 
tranfparence étoit une véritable diaphanéité. 
Ce qui parut le plus fingulier , c’eft la tranf: 
parence du nerf optique qu’on reconnut, à 
travers la prunelle, à fon implantation dans 
le globe de l'œil , fans cependant que les 
autres parties fuflent plus diaphanes que 
dans l’état naturel. La tranfparence fe fit 
également appercevoir dans l'oreille. 

Cet enfant fe portoit très-bien , & eft 
parfaitement nourri. Elle fuivoit , avec les 
yeux , la lumiere d’une bougie; elle les por- 
toit en haut, en bas , à droite, à gauche, 
fuivant qu’on la lui préfentoit. Si lon met- 
toit cet enfant au grand jour, la prunelle fe 
contraétoit , le globe paroïfloit fe précipiter 
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dans la partie inférieure de l’orbite, afin 


d'éviter les impreflions trop fortes, de la 


lumiere. Ses pere & mere la porterent de : 


ville en ville, & priverent Mr. Belbe- 
der, Doë&t. Med., de qui nous avons tiré 


cet article, de pouffer plus loin fes obfer- 


vations. Ce qu’on vient d’en donner eft 1f= 


féré dansle Journal de Médecine, Oltobre & 


Novembre 1755. 


HYPPOCENTAURE. Phlégon de Tral- 
les en Afie, affranchi de l'Empereur Adrien, 


eft Auteur d’un livre des Evénemens extraor- 


dinaires, I] y fait la defcription d’un hyppo- 


centaure pris fur les montagnes de l’Ara- » 


bie. Le Roi de ce pays l’envoya en Egypte, 
pour être mené à l'Empereur. Cet animal 
mourut bientôt, néanmoins , le Gouver- 
neur d'Egypte le fit embaumer, & porter à 
-Rome, où 1l fut mis dans le palais d’Adrien. 
Phlégon invitoit ceux qui doutoient de ce 
récit ,à s’en aflurer par eux-mêmes. Suidas, 
Photius , & Voflius rapportent ce fait , fur 
la foi de Phlégon : nous le donnons comme 
une chofe pofñible, plutôt que véritable, 


ds | 


IB 139 
A CES 


Lors, eft un oifeau particulier de l'Egypte. 
Il reflemble à la cigogne par fon bec, &c fes 

jambes longues & maigres , & 1l aime fi fort 
ce pays, qu'ilfe laiffe mourir de faim quand 
on le tranfporte ailleurs. Il fe nourrit d’ef- 
cargots, de fauterelles , de ferpens, & fur- 
tout de ceux que le vent du midi amene des 
déferts de la Lybie, & qui ont des ailes. La 

nature a donné à ces oïfeaux un inftin& fi 
particulier fur ce fujet, qu'ils vont les at- 
tendre dans la faifon fur les frontieres , &c 
les engloutiffent en volant. On trouve des 
ibis de deux fortes, de blancs & de noirs. 
Ces dermers ne fe rencontrent que dans la 
Bafle-Egypte. Les autres font fi communs 
dans tout le pays, qu’on en voit quelque- 
fois des quantités prodigieufes. 


ICHNEUMON , ou Rat d'Egypte, eft de 
la grandeur d’un chat , couvert d’un poil 
fort rude, moucheté de blanc, de jaune & 
de cendré. Son grouin reffemble à celui du 
pourceau, & 1ls’en fert pour fouiller la terre. 
Il a les oreilles courtes , les jambes noires, 
&t une queue femblable à celle des renards. 
Il fe nourrit de lezards, de ferpens, de li- 
maçons, de caméléons, de rats, & d’au- 
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tres animaux. Les Naturaliftes ajoutent qu'il 
eft fort avide du foie des crocodiles, qu'il 
fe coule dans leur ventre pendant qu’ils dor- 
ment, le dévore , & s’échappe enfuite par 
un trou qu'il fait au corps de cet animal. 
Mais le plus grand fervice qu’il rend à V'E- 
gypte, eft de brifer leurs œufs par-tout où 
il en rencontre. C’eft pour cela que les 
anciens Egyptiens lui rendoient un refpect 
religieux. 


INDIENS ( Zs) de l'Orénoque ont une 
pêche & un divertiffement dignes de la cu- 
riofité du leéteur. La premiere eft celle du 
cayman, le crocodyle de leur fleuve. Cet 
animal eft fort vorace. Ils lui tendent un 
piege appellé Tolerre. Ce piege confifte en 
un morceau de bois dur & pointu , qu'on 
enveloppe d’un poiflon, ou d’un morceau 
de chair. La tolette eft attachée à une forte 
courroie, qu'on lie bien ferme à terre, L’ha- 
meçon flotte fur l’eau. Le cayman l’englou- 
tit, impatient d’avaler la proie qu'il voit 
devant lui. Mais 1l s’engorge tellement que 
les deux pointes du bâton lui entrent dans les: 
deux mächoires, & qu'il ne peut ni ouvrir 
ni fermer la gueule. Le Pêcheur attend que 
le bois foit fufifamment enfoncé, de part & 
d'autre, par les efforts que le cayman fait 
pour s’en délivrer , & le tire enfuite à terre 
par le fecours de fes camarades. | 

On emploie le même moyen pour le ti- 
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rer à fec , fans qu'il foit befoin de viande, 
m d'aucune autre amorce , & c’eft là un di- 
vertiflement qui mérite d’être vu. Un Indien 
prend la tolette par le milieu, & agace le 
Cayman, qui s’échauffe au foleil, la gueule 
ouverte d’une aune. Cet animal ne voit pas 
plutôt venir lIndien qu'il court pour le dé- 
vorer. L’Indien, à une diftance convena- 
ble , fait un pas de côté , & le cayman pañle 
outre. Cet animal ayant les vertebres de 
l’épine fi roides & fi inflexibles , qu'il eft 
obligé de décrire un grand cercle pour re- 
joindre fon ennemi. L’Indien attend de pied 
ferme , jufqu’à deux ou trois fois , & même 

plus, Févitant toujours avec la même adref- 
fe. À la fin, il délre la corde , empoigne for 
tement le bâton, & attend le cayman fans 
bouger de fa place. Celui-ci fe jette fur lui 
en fureur, & alors l’Indien, avec une intré- 
pidité étonnante, lui plonge le pieu en tra- 
vers, & tout le bras dans la gueule , afluré 
qu’en la fermant, les deux pointes de la to- 
lette lui entreront dans les mâchoires. Dans 
cet état 1l devient furieux, & attaque les 
afhftans qui l’irritent comme un taureau, & 
fe divertifient à le voir s’élancer inutile- 
ment fur l’un &t fur l’autre. Je doute qu’on 
ait jamais vu dans les cirques & dans les 
amphithéatres de Rome un pareil exemple 
d’adrefle & ‘d’intrépidité. Les Indiens de 
Campèêcke fe procurent le même divertif- 
fement ; mais les habitans des Philippines 
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font infiniment plus adroits qu'eux , auffi 
leurs caymans font-ils plus agiles & plus 
légers. que ceux de l'Amérique. 

Les Otomachos & les Guamos les atta- 


quentayec encore plus d’audace. Deux In- . 


diens prennent une forte courroie, au bout 
de laquelle eft un nœud coulant. Quand le 
cayman eft au foleil, 1ls s’en approchent 
fans bruit , lui jettent le lac autour du mu- 


feau. Le cayman s’élance auffi-tôt dans l’eau , 


emporte l’Indien , & va jufqu'au fond ; 
mais quand il y arrive, 1la déja la trompe 
& le cou ferré de trois ou quatre nœuds. 
Alors l’Indien fort de l’eau fans le moindre 
effroi , & aide fon compagnon à tirer le cay- 
man à terre, & à le tuer. 
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K nv. Dans le lac de Cinking en Chine, 
on pêche de petits poiflons dorés nommés 
Kinyu, que les grands Seigneurs achetent 
fort cher, pour les nourrir dans leurs jar- 
dins de plaifance. Un de ces poiflons vaut 

uelquefois trois écus d’or, quoiqu'ils ne 
EN pas plus gros que le doigt. Ce qui les 
fait tant eftimer , eft leur peau qui brille , . 
& paroïît parlemée de poudre d’or, & qu’ils 
s’apprivoifent avec ceux qui leur donnent à 
‘manger dans leur main, faifant mille petits 
jeux dans l’eau. MARTIN MARTINI. Def- 
crip. de la Chine ; Recuerl de Thévenor, Liv. IL, 
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Lac. À une demi-lieue de Tivoli, Ville 
d'Italie, on voit un petit lac qui n’a que 
quatre ou cinq cents pas de tour, mais qui 
eft extrêmement profond. L'eau en eft fort 
foufrée ; il en fort un ruifleau de même qua- 
lité ; ce qui lui fait donner le nom de 50/ffo- 
rata. On va prendre le bain dans ce ruiffeau 
pour la guérifon de différentes maladies. Le 
lac eft remarquable à caufe de plufeurs Ifles 
flottantes que le vent poufle de côté & d’au- 


tre, Elles font à fleur d’eau , & toutes cou- : 
vertes de rofeaux. Ceux quiont pañlé par- 


deflus , ont reconnu qu’elles avoient de la 
folidité & de l’épaifleur , parce qu'ils ne 
pouvoient atteindre le fond avec leur épée, 
ou des pieux qui étoient aflez longs. On 
juge de la profondeur de ce lac par le tems 
que demeure à s'élever un bouillon , que 
les pierres q\’on y jette pouflent en haut. 
La plus grande de ces Ifles a environ vingt- 
cinq pas de long, & quinze de large. Les 
autres font un peu moindres. Pline fait men- 
tion de plufieurs Ifles flottantes en divers 
lacs d'Italie. Entr’autres , d’une dans le lac 
Vadomonis, que quelques-uns croyent être 
le lac de Viterbe , & d’autres celui de Bifla- 


nelle. Il ajoute que cettelfle étoit chargée L 


d’une 


’ 
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dune épaifle forêt , & qu’elle ne s’arrêtoit 
jamais un jour & une nuit dans le même lieu. 
Pline le jeune a décrit ce lac de Vadomonis, 
Ce qu'il en rapporte a beaucoup de reffem- 
blance avec les Ifles du lac de Tivoli. Denis 
d'Halicarnafle fait la defcription d’une file 
dans le lac de Cutilium , appellé préfente- 
ment Contigliano, dans la terre de Sabine, 
laquelle avoit cinquante pieds de diametre, 
ün pied de'terre au deflus de l’eau , & por- 
toit quelques arbrifleaux. Le peuple ap- 
pelle les Ifles du lac de Tivoli Carquetes, 
parce qu’elles fe peuvent conduire comme 
des barques. Si le lac étoit plus grand, elles 
pourroient s’agrandir jufqu'à pouvoir por- 
ter des jardins & des forêts, comme celles 
dont parle Pline, & celles qui font auprès 
de Saint-Omer, où il y a des habitans. La 
raifon qu'on peut donner de ces Ifles flot- 
tantes, c’eftque ce lac étant rempli de four- 
ces d’eau foufrée, les bouillons qu'on y.res 
marque élevent quantité de limon raréfé par 
le foufre , lequel furnageant, & s’attachant 
à des joncs & des herbages , fe groflit > peu 
à peu, par de femblables matieres qui s'y 
amaffent ; de forte que ces Ifles étant com. 
pofées d’une terre poreufe , & mêlée de fou- 
fre, elles fe foutiennent fur l’eau, & pro- 
duifent des rofeaux comme les autres ter- 
res marécageufes, Solir, Jean Spor, Martio, 
Bayle, 
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LAURIER ENRAGÉ£. Dans Amycles,, Ville: 
& Port du Bofphore de Thrace, étoit le fé- 
pulchre d’un, Roi de Bebrycie, qui fut tué. 
Près de ce tombeau on avoit plante, le jour 


mème de la mort de ce Prince, un laurier … 


que l’on appelloit le Laurier enragé, parce 
que fi l’on en portoit quelque branche dans 
unnavire, tous Ceux qui. y étoient prenoient 
querelle enfemble, & ne pouvoient s’appai- 
{er qu’on n’eût jetté la branche dans la mer. 
PLINE, Lib. 16, Cap. 44. 

LENTISQUE. A trois lieues de Chio, fur 
une montagne qui eft au midi, 1l croît quan- 
tité delentifques, qui font de petits arbrif- 
feaux d’où coule le mafñtic : ils ont la feuille 
approchante de celle du myrthe, & pouf- 
fent des branches fi longues , qu’elles vont 


juiqu’à terre, en ferpentant ; mais ce qui. 


eft furprenant , c’eft qu'’aufli-tôt qu’elles. font 
en bas , elles fe relevent peu à peu d’elles- 
mêmes. On fend les branches dans le mois 
de Mai & de Juin, & il en fort une efpece- 


de gomme que nous appellons Maffic, & les : 
Turcs Sages. Toutes les femmes du ferrail 


en mâchent inceffamment pour fe rendreles 
dents blanches , & pour avoir l’haleine agrea- 
ble. BELLON. Liv. [l. ORTELIUS, PORCAC- 
cio. Déftrip. de Chio, &tc. 


LION marin. On trouve dans l’Ifle de 


Juan Fernandez, qui eft un mouillage de la « 
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mer du fud , ou pacifique, un animal amphi- 
bie qu'on appelle Lion marin. Il a depuis 
douze jufqu'à vingt pieds de long, & en 
circonférence, depuis huit jufqu’à quinze 
pieds. Ces animaux font tellement gras, 
qu'après avoir fait une incifion à la peau, 
qui a environ un pouce d’épaiffeur , on trou- 
ve au moins un pied de graïfle, avant que 
de parvenir à la chair & aux os. On a tiré 
de quelques-uns des plus gros, jufqu’à cinq 
cents pintes d'huile , mefure de Paris. Ils ne 
font pas moins fanguins , puifau’un feul a 
fourni deux barriques de fang. Leur peau eft 
couverte d’un poil court, de couleur tanée 
claire. Mais leur queue & leurs nageoires, - 
qui leur fervent de pieds, quand ils font à 
terre, fontnoirâtres. Les extrémités de leurs 
nageoires ne reffemblent pas mal à des doigts 
joints enfemble par une membrane ; mais 
cette membrane ne s'étend pas jufqu’au bout 
des doigts, qui font garnis chacun d’un on- 
gle. Outre la groffeur qui les diftingue des 
veaux marins, ils en different encore en plu- 
fieurs chofes, fur-tout les mâles, qui ont 
une efpece de grofle trompe qui leur pend 
du bout de la mâchoire fupérieure , de la 
groffeur de cinq ou fix pouces. Cette partie 
ne fe trouve point dans les femelles , ce qui 
les fait diftinguer des mâlesau premier coup 
d'œil, outre qu’elles font plus petites. Ces 
animaux font de vrais amphibies. Ils paflent 
l'Eté dans la mer , & l’'Hiver à terre. C’eft 
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alors qu'ils travaillent à la génération & | 
que les femelles. mettent bas. Ils vivent de | 
l'herbe qui croit aux bords, des eaux cou- 
rantes, Ils font d’un naturel fort pefant , & 
difficiles à éveiller. Mais ils ont la précau- | 
tion de placer des mâles en fentinelle au- 
tour. de l’endroit où ils dorment, & ces fen- 
tinelles ont grand foin de les éveiller , dès- 
qu’on approche de leur horde, Ils font pro- 
res à donner l'alarme. Leurs eris font: 
Dane & de tons différens. Tantôt 1ilsgro- 
gnent comme des pourceaux ; tantôt ils hen- 
niflent comme les chevaux les plus vigou- 
reux. ANSON. Voy. autour. du monde. | 

Lions. Les Heufaquas, un des peuples. ! 
Caffres , tendent des pieges. pour attraper 
des lions ;.ils les apprivoifent, & les ren- 
dent auf dociles que des chiens.:.jufques-là. 
même qu'ils les menent avec. eux à la guer- 
. re, & les lâchent contre leurs. ennemis dans. 
la chaleur du combat. DAPPER. Defcrip. de 
l'Afrique. LunoLPH. Hiff. Erhyop. 

Lioxs. Il y en a dans les environs d’Agui-, 
la , Ville du Royaume de Fez, une grande 
quantité dans les forêts ; mais ils font fi 14- 
ches qu’un enfant les fait fuir, & l’on dit 
communément à Fez, pour défigner un pol- 
tron , qu’il efl comme les lions d’'Aguila, à qui 
les veaux rongent la queue, MARMOL, Liv. IF. 

Lours MARINS. (%Xs)Ily a dans la ri- 
viere de la Plata une Ifle qui n’eft prefque. 
sabitée que par ces animaux. Lorfqu'ils ap- 
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perçoivent un bâtiment , ils courent en fou- 
le au devant de lui, s’y accrochent, en con: 
Miderent les hommes avec attention, grin= 
- cent des dents, & fe replongent dans l’eau ; 
. enfuite ils paflent & repañlent continuelle_ 
. ment devant le navire, en jettant des cris , 
* dont le fon n’eft pas défagréable à l'oreille; 
. êt lorfqu'ils ont perdu le bâtiment de vue, 
 1ls fe retirent dans leur Îfle, ou fur les côtes 
. voifines. Ils ne font ni redoutables par leur 
» férocité, ni difficiles à prendre. Ils s’enfuient 
'aufli-tôt qu'ils voyent un chafleur armé. 
"Leur peau eft très-belle |, & très-eftimée 
pour la beauté de fon poil, qui eft ras, doux 
& de longue durée. Lertres éd, 30e. Recueil. 


 LUCIOLES. On voit autour de Samogia 
Village de Lombardie, entre Bologne & 
Modene, à trois lieues de l’une & de l’au- 
tre, à l’entrée de la nuit, la campagne cou- 
verte de mouches luifantes, qu’on appelle 
Zucioles : elles font faites comme un hanne- 
ton » Mais beaucoup plus petites : elles ont 
le bas du corps rempli d’une matiere pref- 
que liquide, & de couleur de citron. A cha- 
que coup d’aile que donnent ces mouches, 
cette matiere Jette un trait de feu, qui fem- 
ble létincellement d’une étoile. Missow, 
Woyage d'Italie. I y a de femblables mou- 
ches dans la vallée de Pragelas, en Dauphi- 
né. On dit qu'il y en a encore, mais de plus 
grandes, dans l’Îfle Barbade, Mary, Di&. 
K 3 
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LUNDE, (a) eft un oïfeau des Ifles de 


Fero , plus gros qu’un pigeon: 1l eft tou- | 
jours en guerre avec le corbeau, parce que | 
celui-ci en veut à fes petits : fouvent la lunde, | 
dont le bec eft fort & crochu, faïfit fon en- : 
nemi à la gorge, lui prefle la poitrine entre | 
fes ferres, l’entraîne au deflus de la mer, Sy. 


laifle tomber, & étrangle le corbeau dans 
l’eau. 
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Micaniro. Dans Pile de Porto-Rico, 

fur le rivage de la mer, il croît un arbrif- 
. feau qui porte des pommes mortelles aux 
poiflons, lorfqu’elles tombent dans l’eau, 
& dont l’ombre même nuit aux hommes, 
s'ils s’endorment fous leurs branches. Les 
Efpagnôls nomment cet athrifleau Macarillo. 
Il poufle quantité de fleurs qui fe nouent en 
petites pommes tachetées d’un beau rouge, 
& dont l'odeur eft admirable. L’ombre du 
Macanillo fait enfler tout le corps de ceux 
quidorment fous cet arbre. Si quelque goutte 
de rofée tombe des branches {ur leur peau, 
lle s’écorche comme fi c’étoit de l’eau- 
forte. Les Sauvages compofent de ce fruit 
in poufon fans remede. 


MAPURITO , ou, felon les Indiens, Ma 

futiliqui, eft un petit animal , le plus beau, 
_ &t en mêmeé-tems le plus infeéte qu’on ait 
<ncore Vu : 1la le corps tacheté de blanc & 
de noir: fa queue eft proportionnée à fa 
groffeur, & garnie d’un très-beau poil : il 
eft vif, méchant & hardi, & ne craint au- 
-cun animal, quelque grand & féroce qu’il 
puifle être ; lorfqu’il voit venir à lui un hom- 
me, untigre, &c. il l'attend de pied ferme, 
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& lorfqu'il eft à une portée convenable, il 
lui tourne le dos, & lui lâche un vent fi em- 
pefté, qu'il l’étourdit, & le met, pendant 
long-tems, hors d’état de le fuivre ; enfuite il 
continue fon chemin, bien afluré qu'on ne le 
pourfuivra, point.. Les Indiens le tuent À 


coups de fleches, & trouvent fa chair auffi | 


délicate que celle du lapin : ils fe parent de 
fa peau, quieft belle, douce au toucher , 
& fans aucune mauvaile odeur. | 


MARA eft une réfine fort rare parmi les 


Indiens Guaybas, Tunevos 6 Chiricoas. On 


ignore même d’où ils la tirent : elle eft de 


couleur de feu, d’une odeur forte, mais 


agréable. I eft difficile de concevoir quelle 
connexion elle a avec le gibier; mais ce qu'il 
y a de vrai, c’eft qu’il fuit ceux qui en ont 
fur eux. Voici l’'ufage qu’en font les Indiens 
dont je viens de parler. Dès qu’ils. voient 
quelques bêtes fauves, ils fe frottent la poi- 
trine & une partie dés bras avec de la ara : 


ils chfervent de quel côté vient.le vent, fe ! 


placent dans cet endroit, prennent leurs 
arcs & leurs fleches, & fe couvrent le vi- 
fage d’une branche d’arbre : le gibier ne fent 
pas plutôt l'odeur de la réfine, qu'il la fuit 


la tête levée; ce qui donne le moyen aux . 


Indiens de le tuer à leur gré. Cette propriété 
mérite l'attention des curieux, 


; 
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MÉDECINIER, arbre de. l'Amérique , 

; dont les feuilles, infufées dans de l’eau tie- 

de, fontun excellent antidote contre le poi- 

. fon tiré du fuc, ou du fruit femblable à nos 

- pommes d’api, d’un autre arbre de ce nou- 

… veau monde, nommé Mancenilier. Journ. de 
* Méd, Novemb, 1757. 


 MICOULIER (4) eft un arbre d'Egypte, 
qui a cela de particulier, que fes feuilles ne 

. fortent qu’à l'extrêmité des branches, où 
elles fe forment en gros bouquets, & fi 
égaux, qu’il femble qu’on auroit pris la peine 
‘de les couper avec des cifeaux.. Les bran- 
ches , qui commencent vers le tronc, en pro- 
duifent de plus petites, qui font toute four- 
chues & fort minces. 


MOLANGUIN eft un bois des Philippines 
qui fe convertit en pierre. Sur les côtes de 
la Terre-Ferme, le bois gris de Guayacan , 
jetté dans l’eau, fe change en pierre à fufil. 
On a vu un morceau de ce dernier qui étoit 
moitie bois & moitié caillou. 


MOMIE vivaNTE. La Dame Bofquet, 
de la Ville d’Aumale , offre un de ces phéno- 
menes. par lefquels la nature femble fe jouer 
de l’efpece humaine. A la fuite d’une maladie 
de rhumatifme, les mufcles des bras, des 
jambes & des cuifles devinrent roides, fecs 
comme çeux d’une momie; ceux des extrè- 
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mités du corps acquirent une confitance 
comme teñndineufe ; c’étoit une rigidité &une 
dureté qui ne pouvoient fe comparer qu'à. 
celles des cartillages. Les mouvemens des 
pieds étoient de plus en plus difficiles : ceux 


des genoux, quoique très-roides , étoient . 
moins génés : il en reftoit un peu aux doigts W 
de la main , point du tout aux poignets, & 


fort peu aux coudes ; l’avant-bras ne fouf- 
froit plus la moindre extenfon ; la peau , 


qui récouvroit toutes ces parties , étoit . 
dure & âpre comme un cuir , àu point d’é- : 
mouflér la lancette; cependant on démêloit ! 
encore la pulfation des arteres : peu-à-peu 
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les mufcles du cerveau participerent au vice 


général dés autres mufcles du corps : il 


gagna de proche en proche, & furlafin, 


{es progrès furent aflez rapides ; enfin , 4 
lendurciflemient de prefque toutes les par- # 


ties charnues avoit defféché le corps de 
cette fémmé, pendant fa vie, comme une 
véritable momie, & l’éempôrta après un 
mois dé dürée. Journ. de Med. Juillet 1758. 


MOMIE. On a découvert un tombeau, le * 
11 Février 1756, en fouillant la terre dans’ 
un canton nommé /e serroir de Tarblot, à deux 
lieues de Maringues, & à trois lieues de Cler- * 


mont-Ferrand, en Auvergne. M. Strope, 


Chirurgien & Apothicaire à Maringues , ! 
a fait une defcription de la momie qu'il ren- . 


fermoit, aufli curieufe qu'intéreffante , par 


les fingularités qu’elle contient. Nous äflons î 
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rapporter fes propres termes. » La momie 


repofoit , dit-1l, dans un cercueil de 
plomb ; dont le couvercle n’étoit point 
foudé , mais s’emboitoit comme le deflus 
d’une tabatiere. Ce cercueil étoit renfer- 
mé dans une efpece d’urne de pierre de 
grès, qui fe réduifit en poudre dès qu'on 
voulut y toucher. Le fujet, ajoute M. 
Strope, m’a paru être un jeune homme 
d'environ 13 à 14ans, & de 4 pieds de 
haut : tout fon corps m’a femblé affez bien 
proportionné , à l'exception de la tête , 
qui étoit un peu plus groffe qu’elle ne left 
ordinairement à cet âge, & de fon pied 

ui étoit fort petit. Je lui trouvai du bau- 
me appliqué fur fon corps en forme de ca- 
taplafme , de l’épaiffleur d'un pouce : le 


. tout étoit foutenu avec des bandes & des 


comprefles ; chaque extrêmité avoit fon 


 bandage particulier, & il y avoit un ban- 
 dage univerfel qui couvroit toutes les 


parties du corps : la tête portoitain bon- 
net de toile qui fervoit à contenir le bau- 
me deftiné à conferver cette partie, & 


: pardeflus on avoit mis un autre bonnet de 


foie : les deux bras étoient croifés vers le 
poignet, renfermés dans une bourfe, & 
fixés avec des rubans. Cette momie avoit 
de plus deux chemifes l’une fur Pautre , 
qui fe trouvoient immédiatement deflous 
une couverture faite avec du gros fil: 


tous les linges extérieurs étoient trempés 
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# avec du goudron ,: pour les garantir de 
»# l'humidité. « "+. 
=. Tout ce détail ne préfente -prefque rien 
de particulier & de nouveau; mais certai- 
nes circonftances qui accompagnoient cet 
embaumement, me paroïflent mériter l’at- 
tention des Savans; au moins J'avouerat 
qu'elles ont réveillé mon admiration. La 
peau avoit la foupleffe &z-le coloris qu’elle 
a coutume d’avoir dans un fujet qui vient 
d’expirer : elle étoit cependant plus brune: 
& plus roide au vifage & à la partie cheve-: 
lue : les doigts s’étendoient d'eux-mêmes | 
quand on les avoit fléchis:. le bas-ventre | 
étoit fouple & mollet; ce que la pudeur dé- 
fend de nommer, étoit fort apparent, &.. 
dans toute fon intégrité: les cheveux étoient. 
chätains , & onavoit beaucoup de peine à 
les arracher. | : 
Ce qui augmentela furprife de M. Strope, 
c'eft que, ni le ventre, ni l’eftomac, ni la 
tête de cette momie mavoient point été: 
vuidés. Les ingrédiens de cet embaumement. 
étoient d’urie odeur fi forte, qu’elle a fervi. 
à faire découvrir le tombeau. & qu'elle. a+ 
incommodé plufeurs habitans d’un Village 
Voilin. Journ. de Méd. Avril 1756. | 


MONTAGNE DES OISEAUX , eft en: 
Egypte, ainf appellée, parce que dans une 
certaine faïfon de-l’année , il y en vient une: 
fi grande quantité, & d’efpeces: fi différen-. 
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tes , qu'il'eft difficile de deviner ce qui peut 
les. y attirer. Ces oïfeaux, entiérement in- 
connus aux: habitans du pays, font gros 
* comme des pigeons ; ils ont les aîles noires 
& le col blanc: : leur bec eft ce qu’ils ont de 
plus fingulier ; il eft plat, & long comme le 
doigt, avéc cette différence que la partie 
fupérieure eft plus courte, & s’emboîte dans 
celle de deflous. C’eft du moins ainf que 
paroît la tête & le bec d’un de ces oifeaux, 
mis, par Paul Lucas , dans le Cabinet de 
Mgr. le Duc d'Orléans. 


: MOUCHERONS. Le célebre M. de Tour: 
. nefort, dans fa Différtation fur PIfle de Milo, 
dans l’Archipel, rapporte une maniere fingu- 

here de faire mürir les figues. Selon cet Âu- 

teur, On ne peut leur procurer cette matu- 

rité que par la piquure de certains mouche- 

rons qui font formés dans les figues fauva= 

ges. On porte exprès ces infeétes fur les ar- 
bres qui produifent les figues domeftiques 
-ou greffées, afin qu’ils en piquent le fruit 
qu'on veut faire mûrir. 

MOUCHERONS. Aux bords du Danube, fur 
un rocher qui n’eft pas éloigné de Raïm & 
de Paflarowitz , Villes de Servie, où s’eft 
tenu le Congrès pour le fameux Traité de 
Treve, entre l'Empereur, la République de 
Venife & le Grand-Seigneur , figné le 27 
willet 1 710; fur ce rocher, dis-je, on re- 
marque quil s’engendre une prodigieufe 


+ 
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quantité de moucherons. Ces infeétes. pi- 
quent les chevaux, les bœufs, &c. les font 
enfler, & mourir en peu d’heures, fur-tout 
fi ces moucherons entrent dans leurs oreil- 
les & dans leurs nazeaux; alors ces ani- 
maux meurent prefque aufli-tôt : phénomene 
dont les Plénipotentiaires des Puiffances que 
je viens de nommer furent témoins. Sui- 
vant le rapport des habitans du pays, le 
pañlage de ces infeétes ne dure que neuf ou 
dix jours, & n’arrive que de deux années 
lune. On ne fait point d'autre moyen pour 
s’engarantir , que de renfermer les beftiaux, 
& de faire une fumée épaifle & puante qui | 
les éloigne. ‘ 


MOUCHES. Le pays des Amazones, dans 
T Amérique méridionale, a cela de particu- 
her, que quoique proche de la ligne, on n’y 
voit, ni mouches, ni les autres infeétes qui 
font fi incommodes dans tout le refte de 
l'Amérique. LAET. Æifloire du nouv. mond. : 
Géorg. moderne, Gc. | 


? 

MOUTONS ( Es) qui paiflent dans les . 
campagnes de Tyr & de Saide ont des dents 
dorées. Il ya apparence que c’eft l'herbe qu'ils 
mangent quileur donne cette couleur, & les 
habitans du pays en font fi perfuadés, qu'ils . 
croient que cêtte plante formeroit de l'or. : 
Les dents de ces moutons changent de cou- 
leur lorfqu'ils ne trouvent plus de cette herbe 
dans les champs. | 
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._ MouToxs. Près de Reame, Ville de l’A- 
rabie-Heureufe, on voit des moutons d’une 
groffeur fi prodigieufe , qu'il y en a dont on | 
aflure que la queue pefe jufqu'à 40 liv. L'air 
eft très-pur dans cette Ville. [ln’eft pas rare, 
dit-on, d’y voir vivre jufqu’à plus de 100 
ans, & même jufqu'à 120. DAviry, Def- 
cription de l’ Arabie. 


. MUGUEI. Le Mexique produit une plante 
admirable. Les habitants la nomment wu- 
guei Où, maguei : elle leur fournit du petit 
vin, du vinaigre, du miel, des aiguilles 
du fil, des étoffes & du bois propre à bâtir. 
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Nan. M. Borwslaski , Gentilhomme ! 
Polonois , eft arrivé à Lunéville, à la fuite | 
de Madame Hunfecska , parente de Sa Mai: 

jefté le Roi de Pologne ,. & grande Porte. | 
glaive de la Couronne. Ce jeune Gentil- : 
homme peut être regardé comme être le” 
plus fingulhier qui foit dans la nature; & 
Bébé, nain du Roi de Pologne, n’avoit rien 
qui dût furprendre, depuis qu’on a vu ce: 
lui-ci. 

M. Borwslaskia vingt-deux ans. Sa hau- 

teur eft de 28 pouces. Il eft parfaitement 
bien formé dans fa taille ; la naturene s’eft 
point échappée, & nulle partie ne le défi- 
gure. Sa tête eft bien proportionnée : fes 
yeux font beaux, & pleins de feu. Tous 
fes traits font agréables ; fa phyfionomie eft 
douce , fpirituelle , & annonce la gaieté, 
la politefle, & toute la finefle de fon efprit. 
Sa taille eft bien formée & droite ; fes ge- 
noux , fes jambes , fes pieds. font dans les | 
proportions exactes d’un homme bien fait ! 
&t vigoureux. Les perfonnes qui le fer- 
voient , ont affuré qu'il étoit en pleine 
puberté: Il leve , avec facilité , d’une feule 
main , des poids très-confidérables pour fa 
ftature. Il jouit d’une bonne fanté , ne boit 


que 
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que de l’eau , mange peu , dort bien , & 
réfifte à la fatigue. Il danfe avec juftefle ; il 
ft léger & adroit. La nature n’a rien re- 
fufé à cette aimable créature ; elle femble 
. mème l'avoir dédommagé de fon extrême 
‘pétitefle,, par les graces qu’elle a répandues 
fur fa figure , & par celles qu'on découvre, 
à tous momens, dans fon efprit. Il joint aux 
.manieres les plus gracieufes des reparties 
fines & fpirituelles. [l parle très-fenfément 
de ce qu'il a vu. Sa mémoire eft très-bonne, 
fon jugement fort fain ; fon cœur eft fenfi- 
_ ble, & capable de reconnoiïflance & d’at- 
.tachement. Il n’a jamais montré de colere, 
ni de méchanceté. Il eft d’une complaifance 
“extrême ; mais 1l fent vivement tout le prix 
des politefles qu’on lui fait, fur-tout lorf- 
qu’on lui parle comme à un homme de vinget- 
deux ans , & avec les égards dûs à un Gen- 
-tilhomme. Cependant , il ne montre ni im- 
prudence, n1 humeur , quand on abufe de 
fa petitefle pour badiner avec lui, & pour 
lui parler comme à un enfant. Le pere & 
la mere de M. Borwslaski font d’une taille 
fort au deflus de la médiocre : ils ont fix en- 
fans : l’ainé n’a que trente-quatre pouces, 

_& eft bien fait ; le fecond , celui dont 
nous parlons, n’en a , comme il a déja été 
dit, que vingt-huit ; trois freres cadets de 
celui-ci, & qui fe fuccédent tous à un an 
l’un de lautre , ont chacun environ cinq 
pieds fix pouces , & font forts & bien faits. 

| L 
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Le fixieme destenfans eft une fille, que l’on. 
‘dit être charmante de taille & de vifage, & 
‘qui n’avoit que vingt à vingt-Un pouces 4 M 
l’âge de fix'ans. Elle marchoïît , elle parloït W 
auffi librement que les enfans de fon âge, W 
& annonçoit autant d’efprit que le fecond " 


‘de fes freres. “RÉ 
Le pere & la mere ont regardé trop long- 
tems les deux aînés comme des jouets de: 


‘la nature, & les ont laïflé fans éducation... 
‘Ce n’eft que depuis deux ans que Madame … 
‘Ja Comtefle Humiecska , & une autre Dame 


de fes parentes , fe font attachés ces deux 


jeunes gens. On ne peut voir qu'avec admi- # 
ration, que celui dont nous parlons ait pu. 


‘acquérir tant de connoïffances dans” un fr: 
court efpace. Il eft très-inftrut dans la re- 
‘ligion catholique , qu’il profefle. Il'it, écrit 
“bien , & fait arithmétique. 11 a même un. 


efprit d’arrangement qui lui fait tenir dans: 


le meilleur ordre le compte de tout ce qu'il 
a, & de ce qu'il dépenfe. Il eft d’une adrefle # 


extrême pour tous les ouvrages qu’il entre- 


prend ; & il eft facile de remarquer qu'il ne w 
‘e compromet pas à tenter ceux qui font au 


deflus de fes forces. En quatre moïs 1l a ap- 
pris l’allemand fufifamment pour fes be- 
{oins , & le françois affez à fond pour s’ex- 
primer avec facilité , & en termes choïfis;. 


en un mot, 1l n’a rien qui tienne à l’enfance , ! 
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& à cette efpece de foiblefle & d’imbécillité M 


qui, dans le nain du Roi de Pologne, fe ma- 
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mifefté fouvent , &z plus: encore que dans un 
enfant de quatre ans. 1; | 

Plufieurs ‘différences féféntielles fe font 
encore rémärquer entre ces deux nains. Ce- 
lui-du Ror! de Pologne naquit à fept mois 
d’une payfanne des montagnes des Vofges. 
IL mavoïit :pas tout-à- fait huit pouces en 
naïflant: un fabot à moitié-templi de laine 
lui fervit-de-berceau pendant plus d’un an. 
Bébé eût reçu la meilleure éducation, s’il 
eût été capable: d’en profiter : à vingt ans, 
il avoit trente-fix pouces de haut. Son dos 
fembloit courhé par la vierlleffe ; fon teint 
étoit flétri; une de fes: épaules étoit beau- 
coup plusigroffe que l’autre, Son nez aqui- 
lin étoitidevenu: monftrueux ; fon efprit n’é- 
toit nullement formé. On n’a jamais pu lui 
donner une idée de la religion , ni lui ap- 
prendre ä connoître une lettre. Il n’a jamais 
pu faire le plus petit ouvrage. Il étoit ime 
bécille ,colere, & le fyftême de Deicartes 
fur l'ame deschêtes féroit plus facilement 
prouvépar l’exiftence:de. Bébé que par celle 
d’un finge ou d’un barbet. 

Ce que j'ai rapporté de M. Borwslaski 
prouve aw contraire un efprit doux & 1in- 
telligent dans ce jeune Polonois: F° avoue 
même ique je n'ai jamais vu Bébé qu'avec 
un extrême) répugnance, & une fecrete hor- 
reur qu'infpire prefque toujours l’aviliffe- 
ment desnotre être. Le jeune Polonoïis,, au 
contraire, plaît par fa figure & par fon ef= 
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prit: Il intérefferpar fes fentimrens ;1bn'inf 
pire enfin que. lattendriflenient 8 le defir | 
d’adoucir tontce que fon fort: peut avoir 
-d’'humiliant 80 de douloureux: Voici des cir- 
<offtänces très-fingulieres fur la naïffance 
des trois enfans Polonois. Madame la Com- 
tefle de Huniecskarles a certifiées ; ainfi que 
plufieurs perfonnes: de fa fuite. :Madame 
Borwslaska mere ; eft toujours accouchée 
A terme de {es fx enfans : les trois garçons, 
‘4 font. aujourd’hui dunes grande ‘taille , 
nt nés. de la grandeur ordinaire de dix- 
huit à vingt-deux pouces, toutes les parties 
de leurs corps'étant:bien formées! libres &r 
déployées. Dans: l'accouchement: ‘des ‘trois 
nains ; l'enfant en venant au monde savoit 
à péine une figure Bumainek lactérdirentrée 
entre les deux épaules , qui l'égaloïent en 
hauteur ; donnoït dans la partie fupérieure 
uñe: formé quarrée à l’enfant."Ses ‘cuifles', 
fes jambes croifées  & rapprochées de l'os 
Jacrum ët de l'os pbis, donnoïent une formé 
ovale à la partie inférieure. Le tour enfem: 
ble repréfentoit une.mafle informe; ; prefque 
auff large que longue , qui n avoit prefque 
d'humain que.les traits du vifageu Ces trois 
enfans ne fe font déployés que: par: degré. 
Cependant aucun n’eft demeuré:difforme; 
fls font , au contraire , bien proportionnés êc 
bien faits. Îls n'ont jamais porté de:corps ; 
ës nul art d'a été Fab Du mt la 
nature, : 90 {. ÎTE lc «AUSTIN O3 
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+Ces rapports ne pérmétteht pas d’imagi-: 
mer un défaut dans la conformation de l’uté- 
rusqui aitpu gêner le fœtus, & l'empêcher, 
de s'étendre ;, puifque depuis laccouche- 
mentdes deux nains , la mere a eu trois gar= 
çons , grands & bien formés , fuivis d’une. 
fille abfolument femblable aux deux pre- 
miers enfans , && venue.au monde fous la 
même forme. Exrrair du Mémoire de, M. le. 
Comte de Trefflan , à l’Académie Royale des 
Sciences ; dont il efl affocié, Julie , petite-fille 
 d’Augufte , avoit un nain, nommé Andro- 
 mede;:qui n’avoit guere plus d’une coudée. 
de haut, Cette Princefle le faifoit porter 
dans une cage à perroquet, 


NEGRES, BLANCS. A Carthagene des 
Indes, dans l'habitation des Majätes,, uné 
Négrefle mariée à un Negre, tous deux.ef. 
claves de cette même habitation , avoit ac- 
couché fept à huit fois jufqu’en 1738 , met 
tant au monde des enfans | tantôt. noirs & 
tantôt blancs , mais d’une blancheur dégoù- 
tante, pour, être exceflive , & qui avoient. 
les cheveux auf jaunes que le fafran : elle 
a eu quatre .enfans de cette couleur , & les 
autres: font aufli noirs que leur pere. Le 
Marquis de Villa-Hermofa , au fortir de fon 
Gouvernement de Carthagene , amena l’aiîné 
de ces Negres blancs à la Cour de Madrid 
& Don Dionifio de Halcedo-y-Herrera , au- 
trefois Préfident de Quito, prit la fille pour 
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la placer auprès de fa femme: Ceés: fortes 


d’accouchemens né font point: rares! dans’ : 


ce pays, & fans compter les quatre freres 
dont nous venons de parler , 1l y a à Car- 
thägene d’autres Negres blancs, qu’on ap- 


pelle Negros albinos. Quelques Negres d’An- ! 


gola queftionnés là-deflus , ont afluré qu'il 


naifloit chez eux de ces fortes d’enfans fans: 
ue leurs compatriotes en fuflent: furpris. 


L’Auteur de /’Hifloire générale de P'Afte, de 
l'Afrique 6 de l'Amérique réfute cette affer- 
tion: on peut voir fes raifons dans la def- 
cription du Royaume d’Angola ; qui eft 
dans cet excellent ouvrage. Ceci eft donc 
un phénomene particulier. Jvts 


NIDS. Dans quatrelfles du Tonquin ; qui 
font vers la Cochinchine , on trouve des nids 
d’oifeaux , dont on fait d’excellens ragoüûts. 
Ces oifeaux fontenviron de la grofleur d’une 
‘hirondelle, & font leurs nids d’une efpece 
de gomme , qui forme plufieurs pelures les 


unesfur les autres , à peu près de la maniere: 
des oignons. Cette gomme étant délayée 


dans de l’eau tiede , fert pour affaifonner 
la viande & le poiflon. Les fauces où elle 
entre ont un goût fi merveilleux , qu'il fem- 
ble qu'on y ait mêlé tous les aromates &c 
fines épiceriés de l’orient. Un traduéteur des 
relations modernes a rendu le mot italien 
nido,'pat celui de nichée , pour marquer 
les oifeaux ; mais il s’eft trompé , car «effec- 
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tivement le nid même elt employé pour 
Vafaifonnement des mêts. TAVERNIER. LE 
P.. MARTIN: ; Hifi. du Tonqiun. | 


_ NOYÉ. Au mois de Septembre 1757, il, 
{e pafla vis-à-vis des Invalides un fait très-, 
intéreflant : le voici. » Il y a dans cet en- 
droit de la riviere un bateau, qui fert à paf- 
fer l’eau. Le batelier, qui le conduifoit, foit 
qu'il fût. pris.de vin , foit qu'il lui arriva 
quelque. .accident imprévu , tomba dans 
Peau & fe noya. On fut près d’une demi- 
heure à le chercher dans l’eau , après la- 
quelle on le retira fans mouvement & fans 
vie. Un Médecin , dont nous ignorons le 
nom, en pañlant par cet endroit, s’y ar- 
rêta, fit porter ce noyé à l'hôtellerie la plus 
 voifine , lui fit faire des fri@ions fur tout le 
corps, mettre fous le nez de la fumée de 
tabac, donner des layemens avec une dé- 
 cottion de la même plante, le réchauffa par 
degrés ; en un mot, vint à bout de rétablir 
le jeu de la refpiration , & bientôt après le 
mouvement & la vie, & par une conduite 
fage & éclairée , a trouvé le moyen de ré- 
chapper ce pauvre malheureux. Cette dé- 
couverte intéreflante a mérité en France, 
en Angleterre & en Hollande , l'attention 
du Gouvernement : on a vu dans les papiers 
publics les précautions que l’on y a recom- 
mandées, & les récompenfes offertes à ceux 

I, 
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qui pêcheront des noyés. Journal de Mède- 
cine. Ottobre 1757. | 
NoYée. Une fille tomba de la hauteur de | 
quinze pieds dans un bras de la riviere de | 
Grofne, qui pañle à Cluny, en Bourgogne. 
Onignore le tems de fa chüte, & conféquem- ! 
ment le tems qu'elle demeura dans l'eau. Ce | 
qu'il y'a de certain, c’eft qu'elle fut entrai- 
née par le courant environ à 150 pas de 
l'endroit où elle tomba. Elle fut retirée de | 
l’eau, expofée fur la place, où elle refta 
long-tems fans être reconnue par fa mere & 
fa maîtrefle, qui la cherchoient : on la tranf- 
porta chez la derniere, où on l’étendit de 
Vant un grand feu. M. Dumolin, Médecin 
de Cluny, qui pañloit par-là, s'arrêta, & 
entra fans être appellé : 1l fit éloigner ce ca- 
davre du feu. La noyée étoit fans mouve- 
ment, glacée , infenfible, les yeux fermés, 
la bouche béante, le teint livide, le vifage 
bouffi, tout le corps enflé, chargé d’eau, & 
fans pouls. Le Médecin demanda des cen- 
dres qui n’euflent point fervi à la leffive. Il 
avoit plu le matin, & l’air étoit encore hu- 
mide. Il fit mettre ces cendres dans de gran- 
des chaudieres fur le feu, pour en faire éva- 
porer les parties qui tenoient leurs fels dif- 
fous & flottans. On en étendit enfuite fur un 
lit de lépaifleur de quatre doigts : on y 
coucha la noyée toute nue, & on la cou- 
vrit d’une pareille quantité de cendres : on 
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lui garnit le cou & la tête d’un bas & d’un 
bonnet auf pleins de cendres, & on la cou- 
 vrit du drap & dela couverture. Une demie= 
Heure étoit à peine écoulée, que le pouls 
de la noyée fe rendit fenfible ; fa voix re- 
vint peu-à-peu, des fons inarticulés & con- 
fus devinrent plus difin&s, & firent d’abord 
entendre ces mots : Je géle, je g le. M. Du- 
molin fit prendre à la malade une cuillerée 
d’eau clairette, & la laiffa enfevelie fous la 
- cendre pendant près de huit heures : après 
ce tems, elle en fortit parfaitement rétablie, 
fi ce n°’eft qu'il lui reftoit une lafitude qui fe 
difipa le troifieme jour. Toutes les eaux s’é- 
coulerent par la voie des urines. Cette fille 
s’eft mariée dans la fuite, & a eu trois en- 
fans. Journ, de Méd, 1758. 


NUAGE. Le o Mars 1768, à Villefranche, 
en Rouergue, fur les o heures du matin, 
l'air étant ferein, & le tems très-froid , on 
entendit un bruit aflez confidérable dans 
l’'atmofphere, & l’on vit en même-tems un 
nuage très-élevé, qui avoit la forme d’un 
ferpent, & dont l’extrêmité étoit terminée 
par une efpece de globe. Ce nuage, pouflé 
rapidement vers le midi, s’abaifla à très-peu 
| de diftance de terre, confervant toujours fa 
rapidité, & pañla fort près de deux hom- 
mes, à qui il fit éprouver l’imprefhion d’un 
vent très-violent : il s’enflamma à une cer- 
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taine diftance de ces hommes, avec une! | 
explofon femblable au bruit de fix coups de: 
canon confécutifs, dont les deux derniers: 
furent moins forts que les quatre autres, &! ! 
fe diffipa enfuite dans un tourbillon de fu-, | 
mée très-épaifle, | | 
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Oanes. Oannes, monftre demi-homme 
& demi-poiflon, qui a paru, dit-on, autre- 
fois en Egypte. Il {ortoit de la mer-rouge le 
matin, & venoit aux environs de la Ville 
deBabylone, d’où il retournoit le foir dans 
la mer: Pendant le jour, il enfeignoit à ceux 
qui l’écoutoient toutes fortes de fciences &z 
d'arts; l’agriculture, l’architeéture , les ma- 
thématiques , la morale & la médecine. On 
a vu quatre différens Oannes dans l’efpace de 
quatre fiecles, qui furent nommés Arnedo- 
es , & l’on gardoit encore à Babylone une 
ftatue qui enrepréfentoit un, 304 ans avant 
J. C. On prétend que les Egyptiens adore- 
rent ce monftre fous le nom de Dagon &t 
d’Adarsar. Hélladius de Byfance le nomme 
Oën ; mais le fentiment de Scaliger, eft qu'il 
faut lire Oannes, & que cette abréviation 
vient des Copiftes. Outre les Auteurs dont 
nous venons de parler, Bérofe, Appollodo- 
re, Seldene, Hornius, font encore mention 
d’'Oannes; Seldene, dans fon Traité des Dieux 
de Syrie, & Hornius, dans fon Aifloire Phi- 
* Lofophique, Liv. IL. 


OISEAUX. On voit communément fur 
‘ les bords du Nilde gros crocodiles éten- 
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dus fur Peau, comme de grandes pou: 
tres , fans mouvement. Une multitude d’où | 
feaux qui reflemblent affez à des vanneaux, | 
ét qui font auffi gros) volent autour, & 
entrent , de tems en tems, dans leurs, | 
gueules béantes. Dès qu’ils:ÿ° ont démen- 
ré un peu de tems , les crocodiles la ferà 
ment, & la rouvrent bientôt après pour les! 
laïfler fortir. Ces oifeauxont; en effet une: 
pointe très-aiguë au bout des aîles, :& pi-: 
quent le crocodile quandils fe trouvent:ens! 
fermés; ce qui l’oblige à leur-redonner la: 
liberté : 1ls {e nourriflent apparemment-de 
ce qui refté aux dents de:cet änimal , ayant: 
de quoi fe garantir ; par-leur ‘piquure; dus 
danger qu'ils coureroient fans ce fecours.) 
C’eft, fans doute, ces oïifeaux dont patle Pk- 
ne, & qu'ilnomme Trochilos. Bœtar , Auteur: 
Arabe, en raconte la même chofe, fans les. 
nommer. Îl:y a des aïles de’ces oifeaux cu-: 
rieux dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans. 


OR. La maniere dont on a découvert l'or! 
au Brefil, & dont on l’y cherche encore, 
mérite de trouver place parmi les phénome:: 
nes de la nature. Vers le commencement de: 
ce fiecle, on découvrit que le Brefil, qu'on 
r'efimoit qu’à caufe de fes plantations ; con- 
tenoit une prodigieufe quantité de ces deux. 
minéraux, que les hommes cherchent avec 
tant d'avidité, qu'il n’y a ni art ni artifice 

-qu'ils n’emploient pouren acquérir ; je veux 
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dire d’or & dediamans: On trouva d’abord 
“delor dans les-montagnesrvoifines de la 
Ville de Rio-Janeiro:; on fut enfuite, après 
id’exaétes informations, que.les torrents, en 
.….defcendant desmontagnes , emportoient an- 
.nutllement une $rand quantité d’or qui ref- 
toit parmi le fable 8 le gravier dans les val- 
“lées, & qu'on alloit y chercher , dès que les 
eauxétoient écoulées. On a découvert d’au- 
tres Provinces où Por n’abonde: pas moins 
qu'il fadoit au commencement aux envi- 
..rons de Rio-Janeïro: De ce détail, on doit 
. conclure qu'il n’y a point, à proprement 
parler, de mines d’or dans le Brefil, & qu'on 
n'y en-trouve que: quand les::pluies: où Les 
 mivieres. en ont'entraîné dans leurs cours: 
Ce foht des Efclaves Negres que: les Portu- 
gais chargent: de chercher l’or, & de le la- 
_æer; pour le dégager: de la boue & du fable 
où ilseft caché: L’ufage eft: que chacun de: 
_ces’Efclaves rèndesà: {on maître; par jour j 
 la:hiutieme: partie d’une once d’or: Ils font 
fixpeu embarraflés de fournir cette quantité, 
qu'il:y-en a nombre que le furplus a enri- 
chis, qui fonten-état d'acheter eux/mêmes 
_ desEfclaves, & quivivent dans l’abondance: 
On prétend ,;:dlacvérité , : qu'il y a dans 
lesimontagnes de gros rochers qui .contien- 
nentbeaucoup d’or; mais, en ce cas là mê- 
me:ydes ouvriers fe contentent de détacher 
des morceaux deirocher , :&!n’y:-creufent 
pont de mines : d’ailleurs, il'en coûte beau 
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coup, & pour vivre dans ces, montagnesijs 
& pourféparer le métal de.là pierres) cette, 
méthode eft: rarement mifelen ufage.! M. 
Géorge Anfon, dans fon Woyage: autour du 
-monde, d'où nous avons. tiré ces détarls,. 
fait monter l'or que le Brefil fournit au Por- 
tugal, &:celui qu'il changésavec les Efpa 
gnols pour. de l'argent à Buénos-Ayres3 à! 
environ cinquante milhors, argent de Fran-" 
ce, par année : fomme :prodigieufe‘qwon. 
tire à préfent d’un, pays-où l’on‘ignoroit ; xl. 
y a à peine 7oians, qu'il y eût un grain d'or. 
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ORÉNOQUE. Voici ünerfingularitéride 
ce fleuve: qui mérite toute Fattention des. 
curieux-par fa rareté , &:quine fe trouve. 
dans aucune autre riviere du monde; 1'Oré 
noque emploie cinq mois à: croître, êcifes 
accroiflemens font marqués par lesotraces 
qu'ils laiffent fur les rochers:,:ëc fur les are 
bres qui bordent fes côtés :lilfe maintieñtun | 
mois dans cet état, 8c aprèsravoir employé : 
cinq autres mois à décroitre, dans la mème 
gradation , il refte un mois ‘dans ce même 
degré de: décroiffement, employant ainfiile 
cours d’une année à monter & à defcendrez 
foit qu'il pleuve ou non dans les Provinces 
voifines. dont il ne dépenden aucunernra+ M 
niere. Les anciens habitans de la Guayäneg 
& les Indiens qui habitent fur lOrénoquez 
ont encore obfervé quetous-les 25:1ans la M 
crue de ce fleuve s’éleve dune aune aurdef: . 
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us du terme fixé pendant les 24 années qui 
ont précédé. Quoiqu’ilne foïit pas aïfé de 
trouver la caufe de cet accroïflement exor: 
bitant & irrégulier, voici ce qu’on peut con: 
clure des différentes obfervations qu’on à 
faites à Cefujet : les premieres pluies tom 
-bent, en Avril, dans les montagnes & les 
Provinces éloignées; c’eft alors auf qu’ar- 
rive la premiere crue; maiscomme les pla 
ges de l’'Orénoque ont beaucoup d’étendue;, 
‘& qu’elles-ont été long-tems defféchées par 
Vardeur du Soleil, elles abforbent toute l’eau 
‘qui y étoit tombée; ce qui fait qu’il n’en 
‘vient pas une goutte à la mer, ‘8 qu’on ne 
‘s’apperçoit pas de cet accroïflement dans 
Tes embouchures de la riviére :il n’en eft pas 
-de même de la feconde crue’, qui trouvant 
‘fes plages déja humeëtées , fe laifle facile 
‘ment appercevoir, &c va toujours en aug 
“mentant durant les mois d'Avril, Mai, Juin, 
Juillet & Août, ‘8 fe maintenant dans {a 
“plus grande hauteur durant le mois de Sep- 
‘tembre :le fleuve cefle alors de croître, parce 
fes eaux fe répandent dans les lacs voifins, 
‘Le mois d'Oftobre venu , l’Orénoque re- 
commence à baifer, & raflemble dans fon 
“lit toutes les eaux qui s’étoient répandués 
“dans les lacs, d’où vient qu’il emploie à dé- 
croître le même nombre de mois qu'il avoit 
mis à monter; favoir, O@obre, Novem- 
‘bre, Décembre, Janvier & Février; parve- 
au à fon plus bas étage, il refle dans cet état 
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tout le mois de Mars. Dans l’endroit le plus. 
étroit de ce fléuve , on trouve un promon-, 
toire de quarante aunes de hauteur. Ce ro- 
cher eft entiérement caché dans le mois de 
Juillet & d’Août, d’où on peut conclure que | 
cefleuve croît de quarante aunes dans la | 


partie la plus reflerrée de fon lit. 


OROCOMO. (7) On connoît cet ani-\ 
mal à Buénos-Ayres : il eft de la grandeur” 


d'un gros chien, a le poil roux, le mufeau 
pointu, & les dents larges & tranchantes : 


lorfqu’il apperçoit un Indien armé, il prend | 
la fuite; mais s’il le voit fans armes, il at-h 


taque, le renverfe par terre, le foule aux. 
pieds, & quand il le croit mort, ille cou-! 
vre de feuilles & de branches d'arbre, & 


£e retire. L'Indien, qui connoît l'inftinét. de 


cette bête, fe releve dès qu’elle a difparu,, … 


cherche fon falut dans la fuite, ou monte fur. 
un arbre pour obferver ce qui va fe pañler. 


L'Orocomo ne tarde pas à reparoïtre, ac- 


2 sw 


‘compagné d’un tigre, qu’il étoit allé inviter 
à venir partager fa proie; mais ne la re-w 


trouvant plus , 1l pouffe des hurlemens épou- 
vantables, regarde fon compagnon d’un air 


. / . 


trifte & défolé, & femble lui témoigner le” 


regret qu'il a de lui avoir fait faire un voya- 
ge inutile. Less, éd, 30e. Rec. 
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OSSO-HORMIGUERO , eft un ours à-peu- 
près comme un gros barbet : il eft tout ve- 
Fr & a la queue fi grande, & couverte 
de poils fi longs, que lorfqu'il la replie 
fur fa tête, il a tout le corps à l'abri de 
lPardeur du Soleil & de la pluie. Il a les 
pieds & les mains armés de trois ongles 
crochus fi forts, que fi le tigre, en fe jet- 
tant fur lui, manque fon coup, & donne 
le tems à l’ours de l’embrafler , celui-ci le 
ferre fi étroitement avec fes bras, & lui 
enfonce fes griffes fi avant dans le corps. 
qu'ils reftent tous deux fur la place. Ont a 
trouvé un de ces ours accroché avec un 
aigle, tous deux morts, & defléchés par 
l’ardeur du Soleil. La tête & la gueule font 
ce que cet animal a de plus étrange : fa 
tête, qui n’eft pas fort grofle, eft armée 
d’une trompe longue d’une demi-aune ou 
environ, à l’extrêmité de laquelle il y a un 
trou rond, dans laquelle on ne fauroit fou- 
rer le bout du petit doigt. Il parcourt les 
fourmillieres les unes après les autres, fe 
place vis-à-vis du trou par où les fourmis 
entrent & fortent : 1l y fourre fa langue, 
cachée dans fa trompe, & qui eft de même 
longueur : les fourmis s’irritent, s’attachent 
à fa langue , la mordent ; & lorfque l'ours 
fent qu’elle eft fufifamment couverte de 
ces infeétes , il la retire, & la reflort auff 
nette qu'auparavant; 1l continue de man- 
M 
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ger, jufqu'à ce qu'il foit parfaitement raf- 
fafié. Voilà ce qui lui a fait donner le nom 
d’'Offo-Hormiguero. Il eft étonnant combien 
cet.animal s’engraifle avec une nourriture 
fi légere. | 
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P ALMIER-COROZ (4e) eft un arbre qui 
fait horreur à la vue, parce qu'ileft revêtu, 
depuis la racine jufqu’au dernier bourgeon, 
d’épines fi grofles & fi pointues, qu’on ne 
fait où le toucher, comme s’il vouloit défen- 
dre , avec ces armes, le tréfor qu’il renfer- 
me dans fon tronc :1l naît dans les lieux fecs 
êt les terres fablonneufes. Il en coûte bien du 
travail & des bleflures, & un plus grand 
nombre encore, pour percer le tronc à l’en- 
droit du bourgeon, & en tirer la liqueur 
qu'il contient. Cette liqueur conferve fa 
douceur pendant vingt-quatre heures, & 
devient aigrelette au bout de ce tems : elle 
ef fort falutaire, 8& d'autant plus précieufe, 
qu’elle guérit la fievre de confomption, 
dorfqu’on en boit un verre tous les matins, 
à jeün , pendant quinze jours confécutifs. Il 
ne faut ufer que de l’aigrelette. 


PAPAYE eft un arbre qui produit un fruit 
dont les Indiens font très-friands. Ils en fe- 
ment une quantité prodigieufe ; & quand 
même ils ne le feroient pas, 1l fuffit qu’on 
mange une-papaye, & qu’on jette fes grains 
à terre, pour qu'il en naïfle uneinfinité d’au- 
tres, L'arbre eft creux, & peu folide; mais 
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il fe durcit avec le tems, & devient très- 
grand : fes fleurs naïffent par bouquets dans. 
toute l'étendue de fon tronc & de fes bran- 
ches, & rien n’eft plus merveilleux que la: 


quantité de fruits qu'il porte. La papaye,. 

uand elle eft bien cultivée, & qu’elle croit 
de un bon terrein, reflemble beaucoup à. 
nos melons, ayant fon écorce divifée par. 
côtes, finon qu’elle eft plus Life, moins. 
épaifle , & plus verdätre : fa chair ne le cede . 
point à celle dumelon, ni par le goût ni par 


odeur, & eft infiniment plus faine. 


PENTLAND-FIRT , en latin, Mare pic. 


cum. C’eft cette partie de la mer feptentrio- 


nale, qui eft entre le Comté de Cartneff; 
dans le nord de lEcoffle , & les Orcades =. 
elle a 24 milles de large. La marée y eft f.. 
forte, que dans deux heures les petits bâti- 
mens la traverfent. On dit que’ce détroit 
tire fon nom du naufrage de la Flotte des. 


Piétes, après avoir été repouflée, par les 


habitans du Comté de Cartnefl, d’un côté, 
& par ceux. des Orcades,' de l’autre. Leurs. 


| 
; 


vaïifleaux furent engloutis dans les tournans. 


d’eau, produits par les concours des ma- 


rées oppofées qui viennent de l'Océan Ca- 
lédonien, :& de la mer d'Allemagne, & des. 
grands rochers de ces Ifles qui fe trouvent. 
en cet endroit : chaque pointe de rocher fait 


une nouvelle marée, & ces marées con- 
courent enfemble , avec tant de violence; 
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même quand le tems eft calme, qu’on di- 
roit que les vagues vont fe joindre aux nues, 
t que toute la mer eneft couverte d’écume : 
mais il n’y a rien de fi épouvantable que 
quand , dans le tems d’une tempête, les poif. 
fons mêmes & les veaux marins font mis en 
pieces contre les rochers, On peut traverfer 
ce détroit fans danger dans le tems du re+ 
flux & dans celui de la haute marée, 


PERLE, efpece de pierre précieufe qui 
1e trouve dans les huîtres qu’on pêche {ur 
la côte de la prefau’Ifle decà le Gange, vis- 
à-vis l’Hle de Ceylan, entre le Cap de Co- 
morin, & le Canal de la Croux, vers Ne- 
gapatan. Voici ce que les Paravas, ce {ont 
les peuples de cette côte, connoiflent de la 
nature des perles : elles fe trouvent répan- 
dues dans toute la fubftance de l’huitre, & 
généralement dans toutes les parties mufcu- 
leufes & charnues. Le nombre en eft indéter- 
miné : fouvent toute la chair en eft femée ; 
mais il eft rare d’y en voir plus de deux qui 
foient d’une srofleur raifonnable : ordinai- 
rement on y découvre une perle plus grofle, 
mieux formée, & qui fe perfettionne beau- 
<oup plutôt que les autres. Cette perle n’a 
point de lieu fixe : elle eft tantôt dans un 
endroit, tantôt dans un autre : 1l arrive 
même quelquefois qu’elle devient fi grofe, 
qu’elle empêche les nacres de fe former; 
alors l’huitre meurt, & fe pourrit : elles 

ee 
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{ont toutes naturellement blanches, plus ou! 
moins, felon la qualité de la nacre. Voiciw 
maintenant ce que l’on a remarqué fur la | 
formation des huîtres. 1 
Au tems des pluies , les torrens des ter=. 
res voifines , qui fe déchargent tout le long 
de la côte, coulent près de deux lieues fur 
la furface dela mer, fans fe mêler avec elle: 
cette eau furnage ainf quelque tems , Ôci 
conferve fa douceur & fa couleur naturelle; * 
mais elle s’épaiffit, dans la fuite, par la-cha- 
leur du Soleil, qui en fait une efpece de? 
crême légere & tranfparente : bientôt après 
elle fe divife d'elle-même en une infinité de. 
parties, dont chacune paroît animée, ë&c fe 
meut de toutes parts, comme autant de pe. 
tits infeétes : les poiflons en prennent quel-. 
quefois en paffant ; mais dès qu'ils en ont 
goûté, ils les abandonnent auffi-tôt. De 
quelque nature que foient ces petits ani- 
maux, il eft certain qu'ils croiïffent fur las 
furface de l’eau : leur peau fe durcit, s'é-. 
paifit , & devient fi pefante, qu’ils defcen— 
dent , par leur propre poids, au fond de la: 
mer : c’eft là, comme les Paravas Paflurent ,. 
qu'ils prennent, dans la fuite, la figure de, 
Fhuître. Voilà un fyflême que l'expériencel 
a découvert à ces Barbares, &c qui détruits 
lopinion des Anciens, qui ont cru que les, 
huîtres s’élevoient les matins fur la furface 
de l'eau, & qu’elles ouvroient leurs nacres 
pour y recevoir la rofée du Ciel, qui y pros. 


ë 
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duifoit les perles, Ces Pêcheurs , au contrai- 
re, foutiennent qu'ils n’ont jamais vu au- 
cune huiître flotter ou paroiître fur la mer, 
& proteftent qu'ils les trouvent au fond des 
eaux, fortement attachées aux rochers. Ils 
remarquent, enfin, que les endroits où fe 
dégorgent les torrens, font feulement ceux 
où ils trouvent les perles, & que les années 
pluvieufes font les meilleures pour cette pê- 
che. LE PERE LE COMTE , Mémoire de la Chi- 
ne, TomelIl. TAVERNIER, Voyage des Indes. 


PERROQUET. M. Maréchal, de, Plan: 
coet, près Dinan, avoit un perroquet & 
une petite chienne : celle-ci a fait une pre- 
miere portée aflez belle : la feconde fois, 
elle a mis bas un chien d’une conformation 
finguliere : cet animal n’avoit que deux pat- 
tes , qui étoient celles de derriere, rondes 
& membraneufes ; la tête plate, la levre 
fendue en bec de lievre, le nez courbé, & de 
la confiftance d’un bec de perroquet, qui re- 
couvre totalement les levres inférieures : de- 
puis le bout de cette efpece debec, regnoit 
à l'extérieur une raie concave, & la mâ- 
choire inférieure étoit exaétement faite com- 
me celle d’un perroquet: il n’avoit ni veflie, 
ni la partie deftinée à l'évacuation de lurine. 
Journal de Médecine, Mars 1757. 


PEZZOMULER ou S yrenes. On trouve; 


dans le Royaume d’Angola , en Afrique, de 
Na 
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ces animaux mâles & femelles, &c fur-tout … 
dans les lacs de Quihaite, d’Angolone, & " 
dans le fleuve Quanfa : ils ont environ huit 
pieds de long & quatre de large, les bras » 
courts, les doigts de la main longs, la tête 
& les yeux en ovale, le front fort élevé, 
le nez plat, la bouche grande; leur peau eft : 
d'un gris brun. On tend des. pieges à ces m 
Syrenes; & lorfqu’eiles y font tombées, on 
les tue à coups de dards : alors, elles pouffent 
des cris femblables à ceux d’un homme. Leur : 
Chair a le goût & l’odeur de celle du pour- w 
ceau. DAPPER, Defcription de l'Afrique. 


PIERRE. Dans le territoire de Ching-. 
Cheu, grande ville de la Chine , on tire une 
pierre du ventre des vaches , qui eft à peu 
près de la groffeur d’un œuf d’oie. Les Chi- 
nois l’appellent zierhoang; c’eft-à-dire, jau- 
ne , parce qu’elle eft ordinairement de cette 
couleur. Elle n’eft pas fi tolide que la pierre 
de bezoar ; mais elle eft plus unie , & les : 
Médecins Chinois en font plus de cas que 
du bezoar, pour détourner les fluxions & 
les catharres. MARTIN MARTINI. Hiff. de \ 
la Chine; Recueil de Thevenot. y. 11: :  « 

Aux environs de Coire , ville capitale des 
Grifons, on trouve aufli dans l’eflomac des # 
chamoïs , certaines boules de la groffeur * 
d’une balle à jouer à la paume , & même 
quelquefois un peu plus grofles. Les Alle- w 
mands prétendent qu’elles ont le même ef- u 
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fet que le bezoar, qui vient auffi de l'efto- 
mac de certaines chevres des Indes, JEAN 
SPON. Voyage d'Italie, &c. en 1675. HEISs. 
Hif. de l'Emp. 

PIERRE. On voit dans une mofquée d’un 
fauxbourg d'Alep, ville de Syrie june pierre 
de deux ou trois pieds en quarré, enclavée 
dans le mur , qui eft très-remarquable. Elle 
eft marquée d’un calice , d’une hoftie au 
deflus , avec un croiflant qui couvre lhof- 
tie, & dont les deux pointes defcendent fur 
les bords du calice. On croiroit d’abord que 
ces figures feroient de pieces rapportées 
comme les peintures à la mofaique. Mais 
tout y eft naturel, comme on s’en eft con- 
vaincu , en grattant la pierre avec un ferre- 
ment. Plufieurs Confuls ont voulu acheter 
cette pierre, & en ont offert juiqu'à deux 
mille écus , fans pouvoir déterminer les 
Gouverneurs d’Alep à la vendre. 

P1ERRE. On trouvoit à Andera, ville de 
Phrygie, une pierre qui , étant mife dans le 
feu , fe changeoiït en fer. Lorfqu’on recui- 
foit ce fer avec une certaine terre, on en 
tiroit de l'argent faux, & en y mettant du cuu- 
vre, on en faifoit dulaiton. STRAB. Liv. 13. 

PIERRE DE SERPENT. Dans le Tonquin , 
les morfures de ferpent font très-commu- 
nes , mais on les guérit aifément. Il y a 
une petite pierre , aflez femblable à une 
châtaigne ,: dont la vertu paroït miracu- 
leufe , & lui a fait donner le nom ci-def- 
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fus. Quand on a été mordu de quelque rep- 
tile venimeux , on exprime le fang de la 
plaie , & l’on applique cette pierre bienfai- 
fante, D’abord elle s'attache à la bleflure, 
& peu à peu on attire le poifon. Lorfqu’elle 
en eft imprégnée, elle tombe, & on la lave 
dans du lait, ou dans de l’eau , où l’on a 
foin de délayer un peu dé chaux, puis on 
l'applique de nouveau fur la plaie, dont 
elle fe détache encore d’elle-même , après 
en avoir bu tout le venin. Ler. éd, 30. Rec. 

PIERRES. On trouve dans les monta- 
gnes du Cafervan , qui font une chaîne du 
Mont-Liban, des pierres qui , ouvertes hori- 


zontalement , offrent à la-vue des‘fquelettés 


de poiflons , dont on diftingue très-bien les 
arêtes. Ces poiflons s’y font incorporés , 
dit-on, au tems du déluge; en eflet , ces 
fortes de pierres ont pu provenir de certaine 
efpece de terre grafle alors , qui s’étant en- 
durcie enfuite , les arêtes des poiflons ont 
apparemment marqué leur place dans la 
partie fupérieure. 
PIERRES. En fortant de Tauris , ville de 
Perfe, fur le chemin d’Ifpahan, on voit une 
fuperbe mofquée , que les Perfes abandon- 
nent, parce qu'elle a fervi aux Turcs , qui 
font d’une autre fete de la religion de Ma- 
homet. Au midi de la mofquée, on admire 
deux grandes pierres blanches & tranfpa- 
rentes ,; que le Soleil fait paroïître rouges 
quand il donne dsflus ; même quelque tems 
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après qu'il eft couché, on peut lire au travers 
par fa réverbération. Cette forte de pierre 
eft une efpece d’albâtre , qu'on trouve dans 
les environs de Tauris. Peut-être eft-ce de 
ce marbre blanc & tranfparent qui fe forme 
dans de grandes carrieres voifines de Îa 
ville, d'une fontaine minérale, dont on dit 
que leau fe congele , & s’endurcit peu à 

‘peu. Paul Jare, Samfon & Tavernier. 

Pierres. Le rocher de Saint-Vincent , 
dans le Comté de Sommerfet en Angleterre, 
eft eftimé par la grande abondance de dia- 
mans qu'on y trouve , & qui font connus 
fous le nom de pierres de Briftol. Ils ont 
beaucoup d'éclat ; & approchent fort du 
diamant des Indes ; s'ils en avoient la du- 

.reté, ils pourroient pañler pour tels. Au pied 
. du rocher il y a une fource d’eau chaude &c 
médicinale. 

PIERRES STELLAIRES ( les } ont cela de 
particulier , qu’étant miles fur une glace 
fort unie , & frottée avec du vinaigre, ou 
du jus de citron , elles fe mettent d’elles- 
mêmes en mouvement , & vont tomber à 
l’extrêmité de la glace. R 


PLATANE ( Ze) eftun de ces arbres fur 
lefquels les Indiens trouvoient de quoi fatis- 
faire tous leurs befoins. Ils fe plantent par 
bouture, & d’une récolte à l’autre, les. jets 
tirés des vieux platanes font déja touffus: 
Ges arbres bien enracinés , joignent leurs 
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feuilles les unes aux autres , & forment au- 
tant de berceaux , fous lefquels on fe pro= 
mene à couvert. 
Le tronc du platane n’eft pas folide, mais 
compoié de plufeurs écorces pofées .les 
unes fur les autres, dont chacune efttermi- 
née par une feuille , qui a plus d’une aune 
de long , fur environ demi-aune de large. 
Lorfque cet arbre a atteint deux fois la hau- 
teur d’une homme, il poufle de fa racine en 
dedans du tronc un jet, qu parvenu au def. 
fus des feuilles, laiffe tomber deux écorces N 
dont le raifin étoit couvert en. montant. Les 
grapes de celui-ci font couronnées d’une 
fleur blanche , d’une odeur très-agréable. 
Lorfque ce raïfin trouve un bon terrein , il 
pefe jufqu’à cinquante livres, & renferme $ 
pour l'ordinaire, quatre-vingt platanes qui, 
étant rôtis tandis qu'ils font verds, fervent 
de pain , & lorfqu’on les fait bouillir dans 
le pot, de navets; jaunes &.à moitié mûrs 5 
On les met dans les ragoñûts. Ils ont laigre- 
doux des pommes à moitié mûres : dans leur 
parfaite maturité ils font favoureux , mais 
pefans fur l’eftomac. On les fait fécher au 
Soleil comme les figues d'Europe ; mais ils 
ont un meilleur goût avant de les faire {é- 
cher ; les Indiens les pêtriffent avec de l’eau 
chaude ; ils en expriment le :fuc: dans des 
cuves, où 1l fomente comme le vin nou 
veau, & acquiert tant de force qu’il enivre; 
même en le prenant en petite quantité, On 
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les pendencore quand ils font mûrs awdef- 
fus d’un vaïfleau , & ils rendent un fuc qui 
s’aigrit & fe convertit en un vinaigre très- 
fort & extrêmement falutaire ; enfin les pla- 
tanes font la principale nourriture des pau- 

vres ; ils leurs tiennent lieu de pain , de 
_ viande, de vin , de confiture, & générale 
ment de tout ce qui eft néceffaire à la vie. 
M. Salmon , dans fon Hiffoire de l'Univers 
en parlant des fruits de l’ifle de Mindano , 
contigue aux Philippines , donne une def- 
etiption du platane , parfaitement confor- 
mé à celui de l’Orénoque, Il ajoute qu'après 
que les habitans de Mindano ont cueilli les. 
fruits du platane , ils levent de fon écorce 
uneefpece de chanvre , qu'ils filent, & dont 
is font de la toile pour s’habiller : ce que 
.nefont point les peuples de lOrénoque, vu 
Ha chaleur deleur climat. Fels font , le pal- 
mier , pour le peuple, appellé Guaraunos 
le‘coco pour les; Indiens des Maldives, & 
le riz pour les Ghinois. 

Une fois que le platane a crû ,. & que fes 
feuilles fe font ferrées les unes contre les 
autres ,1l devient un fond afluré, qui donne 
continuellement du fruit pendant plufeurs 
générations , &t qui n’exige prefque point 
de culture. Ce n’eft pas que le tronc qui a 
produit une fois fon raifin, en rapporte ja- 
mais d'autre ; mais pendant que le rarfin 

.de la maïtrefle branche mürit , le jet qui 
fort du tronc, poufle un raifin en fleurs, If 
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s’éleve ainfi des jets fuccefivement ;' er 
forte que le platane ne manque jamais de 
raïfin mûr & de raifin en fleurs. Ce qui eft: 
une chofe admirable. | où 
“A 
POIS qui a végeté dans le nez: Un enfant ; 
âgé de trois ans, avoit une. tumeur dans le 
nez. Il étoit naturel de croire , à la vue de ce 
corps livide, que c’étoit un polype. Le 
Chirurgien qui en fit l’extraétion, {urpris de 
ne point voir d’hémorragie, vouloit en dé- 
velopper la caufe, lorfque le pere de len- 
fant , tenant le corps étranger entre fes 
doigts, lui cria que ce qu'il avoit enlevé 
n’étoit qu’un pois qui avoit végété , en fe- 
journant dans le nez. Ce n’étoit,.en effet, 
rien autre chofe; mais ce qui parut extraor- 
dinaire , c’eft que ce pois vint avec peine, 
& avoit poufié des racines, au nombre:de 
dix à douze, dont la plus petite ayoit-un 
pouce de long. La plus longue avoit trois 


pouces & quatre lignes. On ne fera pas fur= 


pris de ces différences , en confidérant les 
cavités du nez. Journal de Médecine. Dé- 
cembre 17061. 


POISSON. On pêche à Changte, Ville du 
premier ordre dans la Chine, une forte de 
poiflon qui crie comme un enfant , quand 
on l’a pris , & qui reflemble à un petit cro- 
codile. Quand fa graifle brûle, il n’y a point 
d’eau ni d'efforts qui puiflent létemndre. 


»“ 
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MARTIN MARTINI. Defcriprion de la Chine 
dans le Recueil de Thévenor. Vol. III, 
Poisson JAUNE, appellé par les Chinois 
Hoangeio-yu. Ce poiflon , d’une efpece fort 
extraordinaire, paroît dans la mer à Gaoxa, 
Ifle de la Chine , dans la Province de Quan- 
tung. Ilne demeure dans l’eau que depuis 
la F de Automne jufqu’en Eté. Alors ceux 
du pays tâchent de le pêcher, parce que c’eft 
un mets délicat, & d’un goût excellent. Au 
commencement de l'Eté , 1l fe change en oi- 
feau, dont le plumage eft jaune, & qui s’en- 
vole fur les montagnes, pour y chercher fa 
nourriture comme les autres oifeaux. L’Hi- 
ver approchant, 1l quitte ces lieux élevés. 
&-fe retire dans la mer , où 1l perd fes plu- 
mes & fes ailes, & reprendfes écailles & 
fes ailerons, ou nageoires. Au Printems, 
fes ailes & fes plumes renaïflent; 1l s’en- 
vole comme l’année précédente ; & change 
ainfi d’efpece parunerévolution continuelle. 

KIRKER , de la Chine. 


_ POULET prefque double. Cet animal for 
moit un tout aflez régulier, dont plufieurs 
de fes parties étoient doubles, &toutes aufli 
bien formées & placées que fi elles euflent 
été adaptées à deux corps féparés. Il perça. 
lui-même la coque de l'œuf dans lequel il 
étoit renfermé, & parut avec quatre pieds 
& quatre ailes. Ces membres étoient auflr. 
gros & aufh longs que s’il n’y en avoit eu 
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que le nombre ordinaire ; ce qui eft fort fur- 
prenant , Car On a remarqué en plufieurs ani- 
maux qui péchoient par le nombre excé- 
dant de leurs membres , que quelques-uns 
fe trouvoient appauvris de fucs , reftoient 
defféchés , ou du moins notablement amai- 
gris , ou diminués. Il avoit deux cols, 
deux poitrines , deux épines, deux crou- 
pions , deux cavités pour le cerveau. Cepen- 
dant il n’avoit qu'un gofier , qu'un cœur, 
qu'une tête, & qu’un feul bec. Ses jam- 
bes, ainfi que fes ailes, ne pouvoient fe gé- 
ner , & étoient placées affez bien pour aug- 
menter &c accélerer le-mouvement de ce pe- 
tit animal. On la tué , à force dele manier 
& de le porter chez ceux dont la curiofité 
pouvoit être piquée par un tel phénomene. 
Journal de Médecine. O&tobre 1755. 
POULETS prématurés. La femme du Suifle 
de M. le Maréchal d’Ifenghien a mis , le 22 
Avril 1766, à quatre heures du foir , treize 
œufs à couver fous une de fes poules. Ces 
œufs étoient de la femaine, à peu près, .& 
tous pondus chez elle. Elle a noté foigneu- 
fement fur fon calendrier le jour où l’incu- 
bation a commencé, & celui auquel les œufs 
devoient éclore , c’eft-à-dire , le 13 Mai, 
parce qu’elle ne compta pas le premier jour, 
qui étoit trop avancé. Quelle fut fa furprife , 
lorfqu’allant, le $ , vifiter fa couvée , elle 
y trouva un poulet déja éclos , très-vivant , 
& parfaitement conformé ! Leo, un 7. 
ut 
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fat éclos le matin. Il ne l’étoit pas HA 
veille à minuit ; ce qui fait un intervalle de 
quatre jours pleins entre la naïffance du pre- 
mier & du fecond. Le 10 , il en fortit un 
troifieme à quatre heures après-midi; le rt, 
il en eft venu quatre à peu d'intervalle l’um 

de l’autre, & un cinquieme à demi-éclos, 
& qui n’a vécu qu'une heure, 

Le premier poulet eft donc éclos à treize 
jours & quelques heures de fon incubation. 
Le fecond eft né vers la fin du dix-feptième 
jour. Le troifieme en a été dix-huit précis & 
révolus. Enfin , les cinq autres ne font ve- 
nus que dans le cours du dix-neuf au vingt , 
c’eft-à-dire , près de deux jours avant letems 
qu'on fixe communément pour le terme or- 
dinaire de cette incubation, On s’eft afluré 
qu'il n’y avoit point d’erreur dans les dates 

de la femme; mais quandäll y en auroit eu, 
& que le premier poulet feroit venu, par 
exemple, à terme, c’eft-à-dire, à 21 Jours 
d'incubation , il s’enfuivroit néceflairement 
que le fecond feroit né à 25 ; le troifieme à: 
26 , &t les cinq autres à 28. Cette erreur 
donc , fuppofé qu'il y en aiteu, ne fauve- 
roit pas la difficulté que préfente la fingu- 
larité de cette couvée, qui, àla prendre telle 
qu’elle eft, nous fait voir un poulet qui eft 
né bien fain & bien conformé, quoiqu'il ait 
devancé fon terme naturel d’un tiers plein: 
de fon tems , c’eft-à-dire, de fept jours; & 
cela eft autant que fiun enfant venoit à bien’! 
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après fix mois de groffeffe de fa mere. Il pa- 
roîtra peut-être fort étrange qu’on donne 
ici l'extrait baptiftaire d’une couvée de pou 
lets, Cela ; je' l'avoue , eft fufceptible de 
plaifanterie; mais on ne rit pas long-tems 
des phénomenes de la nature. Les vérités 
qu’elle nous offre, ramenent, & forcent tout 
au filence. Les bons efprits en reviennent 
bientôt à Putile néceflité de l’obferver foi- 
gneufement, lorfqwelle opere, & à la dou- 
ceur de la contempler dans fes œuvres. Jour. 
dé M éd. Juillet 1766. 


à PRUSIA ( /a ) eft une plante d'Egypte 


très-purgative , de maniere qu’en prenant le 


bout d'en haut , elle procure-le-vomifle— 


merit, & celui d’en bas purge par Jes felles. \ 


Voyez le Fraylecillo de la Havanne. La ref- 
{emblance dans les propriétés de ces deux: 
plantes fervira de preuve-Füne à l’autre. =: 


. PUCELLE( a ) eft une plante qui mé- 
rite l'attention desPhyficiens 8 des curieux. 
Elle pouffe des ‘rameaux de fa racine, qu£ 
s’éleve quelque peu au deflus de la terre. 
Les rameaux croiflent de toutes parts, juf- 
qu’à la hauteur d'une aune. Ils font en fi 
grand nombre, que cela, joint à Ja quantité 
de feuilles qui fortent deux à deux, dérobe: 
le-ipied & les tiges de la plante aux regards 


des curieux. Sa figure eft demi-fphérique 3 : 


Les feuilles font d'un verd clair, & le tout: 
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#orme un objet qui fixe l'attention des paf- 
fans. Jai dit que fes feuilles étoient vertes, 
mais feulement pardeflus ; elles font d’un 
blanc tirant fur le gris pardeflous. Telle eft 
l'extérieur de la pucelle , où pudique : voici 
ce qu'elle a de plus admirable. On n’a qu’à 
toucher une de fes feuilles, ou une partie 
de fon tronc avec le bout d’un bâton , elle 
{e flétrit dans un clin d'œil , & perd tout 
fon éclat. Ses feuilles fe retirent à l’inftant , 
fe preflent les unes contre les autres, & ne 
fe montrent plus que par le revers, comme 
fi elle vouloit témoigner la peine qu’on lui 
fait. Elle n’en refte pas là. Dans le même 
inftant qu'on la touche, & qu’elle ferme fes 
feuilles , elle retire fon fuc nourticier de 
toutes ces: tiges qui l’embellifloient, & cel- 
-les-c1 n'ayant plus de vigueur , reftent pen- 
chées. vers la terre, en forte que la plante 
n'eft plus reconnoiffable, Cet effet eft un vrai 
prodige de la nature, & on ne peut fe laffer 
de la toucher pour voir un changement.fi 
fubit. IL eft vrai qu’au bout d’une heure, 
elle rèvient à elle-même, fes tiges repren- 
nent leur premiere fituation , & elle fe re- 
montre dans toute fa beauté. Il n’y a point 
-d’endroit dans l’Amérique méridionale où 
- on ne trouve cette plante merveilleufe, pour- 
vu que la chaleur y-regne. Les habitans des 
- Philippines lappellent la Plante vierge, à 
caufe de fa modeftie & de fa pudeur. M. 
Salmon ajoute que parmi les écueils dont 
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ces Ifles font environnées, on trouve une 
autre plante non’ moins furprenante qui ; 
dès qu'on la touche, penche fes branches, 


& les cache dans l’eau, commefi elle avoit | 


honte non-feulement d’être touchée, mais- 
encote d'être vue. 

La caufe de ce changement fubit qu'on 
remarque dans ces plantes ; confifte appa- 
temment dans les effluves, ou écoulemens 
qui s’infinuent dans fes pores ; lorfqu’on les 
touche. Ces efluves changent le cours natu- 
tel des fucs que la racine envoie jufqu’à& 
l'extrémité des branches, 8 font rétrogra- 
der les fluides qui contribuent à {a verdure. 
La retraite fubite de ces fucs vers la racine, 
produit le defféchement des bourgeons , ê& 
le mouvement par lequel les feuilles fe fer- 
ment ; effet qu’occafionne le défaut de nour- 
riture néceffaire , & qu'on remarque dans. 
ceux que le défaut d’alimens fait tomber en. 
foibleffe. Il eft une plante encore plus mo- 
defte & plus fcrupuleufe que la pucelle de 
la Terre-Ferme, & la vierge des Philippines. 
Voyez Senfitive. 


PUCERONS. Les Naturaliftes reconnoif- 
fént une efpece de miel que les uns préten- 
“dent tomber du ciel fur les feuilles de cer- 
‘tains arbres , & que d’autres. affurent, avec 
plus de vraïfemblance, être une efpece de 
tranfpiration de ces mêmes feuillés. Mais il 

eft une autre miellée qui nevient nide fleurs. 


me. 4 Ver 
ni.de feuilles , mais qui eft produite par un 
‘chétif puceron; encore n’efl-ce que la déjec: 
tion qu'il rend par le derriere, & qui méri- 
teroit plutôt le nom d’éhxir que d’excré- 
ment.Ces pucerons extraient le miel, ou ce 
qui en fait la matiere , à travers l'écorce de 
certains arbres, fans leur nuire d’ailleurs, & 
fans y caufer de difformité. Ils y reftentim- 
mobiles plufñieurs mois de l’année , occu- 
pés de leur travail, ou à attirer la feve dont 
ils fe nourriflent. Inftruits de bonne-heure 
de l’efpece de rameau qui leur convient, 
1ls dédaignent ceux qui font trop tendres, 
ou récens, quoiqu'ils foient plus faciles à 
percer, & ne s’attachent qu'aux rameaux 
dun an, dans lefquels ils enfoncent un ai 
guillon,-quileur fert en même tems de trom- 
pe & de fuçoir. C’eft dans leur eftomac, 
ou peut-être dans les dernieres voies que cé 
fuc, d’abord âpre & revêche fous l'écorce, 
prend une faveur douce, toute pareille, à 
en Juger-par le goût, à la miellée végétale, 
tant celle qu1 tranfpire des feuilles que celle 
qui naît dans le calice des fleurs. | 
Les pucerons font les feuls animaux qui 
fabriquent du miel. Leurs vifceres en font 
le vrai laboratoire. Ce mixte, ou une bonne 
partie de fa totalité, n’eft que l'excédent, 
ou le réfidu de leur nourriture, dont ils fe 
déchargent, comme nous l'avons dit, par 
les dernieres voies. Les abeilles, à qui on 
voudroit en faire honneur, n’y ont de part 


» 

198 PU 

qu’en qualité de manœuvres, dont l’em- 
loi eft de ramafler les différentes efpeces 
de miellées. Elles la mettent, comme onfait, 
en entrepôt dans une efpece de jabot qu’elles 
tiennent près de la bouche, pour la rever- 
fer de-là dans les alvéoles qui en font le 


magafñn, fans y faire de changement, où 


d'altératian qui foit au moins fenfible. 
Deux efpeces de pucerons vivent à dé- 
couvert fur l'écorce des jeunes branches. Ils 


font nus & fans aîles. On parle des femel- 


les, quoiqu’on emploie le nom vulgaire qui 
défigne l’autre fexe, Elles font le gros de la 
peuplade, & font les feules qui travaillent 
à la miellée. Chaque puceronniere à d’ail- 
leurs deux ou trois mâles aîlés à fa fuite. 
Ce font des bouches inutiles qui vivent du 
travail de leurs compagnes. Au moins les 


voiton toujours fe promener nonchalam- 
ment fur le dos de la troupe femelle, fans 


s’embarrafler , comme elle, de fucer fur l’é- 
corce. La plus petite efpece eff diftinguée 
par deux cornes, ou filets charnus, droits, 
immobiles, qui s’élevent perpendiculaire- 
ment des parties latérales &c inférieures du 
ventre, ou abdomen, une de chaque côte. 
C’eft l’efpece qui habite fur les tiges de ron- 


ce & de fureau. Ces cornes ne portent point 


au bout, comme laflurent plufieurs Natu- 
raliftes , une liqueur que les fourmis y vont 
fucer, On a reconnu que ce. qui attire les 
fourmis, fort d’ailleurs dans les puçerons. 


#“ 


PU 99 
L'autre efpece eft plus groffe du double ; 
elle eft.noirâtre , & n’a point de cornes 
comme la précédente; mais. elle eft mar- 
quée dans: cette partie d’un petit bouton 
noir , &cluifant comme du jayet. L’une & 
l’autre efpece vit en focieté , & habite par 
pelotons dans différens coins du même ar- 
bre. Les pucerons fe tiennent ferrés l’un à 
autre tout autour du rameau , dont ils ca- 
chent entiérement l'écorce. Ils y prennent 
ordinairement une attitude qui. paroîtra fans 
doute gênante ; mais chacun a fes ufages: 
Celui de nos.infeétes eft de s’accrocher fur 
la branche, le ventre en haut , & la tête en 
bas, 1] y a apparence que dans les mœurs 
des pucerons cette pofture n’a rien de cho- 
quant, & qu’elle leur eft même néceflaire. 
Leur ventre, ou abdomen, eft vingt fois plus 
gros que le refte du corps. C’eft tout ce 
qu'ils peuvent faire que de le traîner lente- 
ment après eux. Or, fi l’infeéte prenoit une 
autre attitude, 1l lui feroit plus difficile de 
foulever de bas en haut cette lourde mafñle, 
lorfqu'il s’agit de fe dégager de la prefle, 
pour que Pexpulfion de la goutte excrémen- 
_teufe franchifle la troupe, & pañe pardelà. 
Cependant, avec tout l'avantage que cette 
fituation leur procure, il paroït qu'ils fe 
donnent encore un trémouflement comme 
pour râmafler toutes leurs forces. 
Ces gouttes qu'ils lancent loin d’eux , 
par une forte d’inftinét de Ras , reftent 
4 


200 P U 


un inftant au bout de leur abdomen, comme 
une larme de liqueur tranfparente, & cou- 
leur d’ambre. En en portant à la bouche, 
on fe convainc qu’elles ont le même goût 
que celles des feuilles où 1l en efttombéaux 
environs des puceronnieres, & que ce n’eft 
autre chofe que du vrai miel.Les châtaigniers 
& les chênes fourniflent le plus de cet élxir 
aux gros pucerons , fur-tout lorfque ces 
arbres font en pleine feve; ce qui arriveau 
mois de Juin. Alors les pucerons trouvent 
une nourriture plus facile. Leur vigueur êc 
leur population s’accroiflent ,:&t ‘par une 
fuite naturelle, les déjeétions deviennent plu 
grandes & plus fréquentes. :: : 284 
Les fourmis en font fort avides , & ne 
manquent pasde les fucer à linftant qu’elles 
paroïffent au bout de l'abdomen. Les abeil- 
les , qui nefemblent vivre que de ladeflerte, 
ou de ce qui échappe aux fourmis, font ce- 
endant beaucoup mieux fervies ; parce 
qu’elles ont des outils propres à ramaffer 
la miellée tombée. | | 
Lorfque l'hiver approche, le froidiou les 
pluies obligent les pucerons à fe ranger du 
côté de la branche où ils font plus à abri. 
Dans cette fâcheufe faifon les déjeétions font 
rares, & nos infeûles ne font plus que lan- 
guir. Obfervations de M. Boïffer de Sauvages, 
de la Sociéte- Royale des Sciences de Montpel- 
lier , lues à Paffemblée de cette Ville, le 16 
Décembre 1762. 
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+ PUITS des eaux vives. Puits célebre dans 
l'Ecriture-Sainte, qui eft entre les Villes de 
Saint-Jean d’Acre & de Tyr, à une bonne 
lieue de celle-ci, & à l’entrée d’une plaine 
ou prairie plantée d’arbres.On y monte par 
plufieurs degrés, qui conduifent à une plate- 
forme , faite de ciment & de cailloux. Le 
puits eft d’une figure oftogone, c’eft-à-dire, 
à huit pans ou faces , & peut avoir envi- 
ron quinze pas de diametre. Il eft fi plein 
d’eau, qu’on la puife à la main, Les habitans 
des environs aflurent que l’ayant fondé plu- 
fieurs fois , ils n’en ont pu trouver le fond. 
L'eau fe décharge dans deux conduits , dont 
lun , qui eft du côté de la mer, fait tourner 
quelques moulins à bled, l’autre eft vers la 
terre, fur un grand aqueduc bâti de pierres 
detaille, d’environ 200 pas de longueur , 
par où les eaux fe vont rendre à deux 
autres puits plus petits , d’où elles fe répan- 
dent dans la prairie , & dans les jardins, par 
plufieurs canaux. Il y en a qui ne peuvent 
{e perfuader que ce puits {oit celui dont il 
eft parlé dans l'Ecriture , fous le nom de 
Puteus aquarum “viventium , puits des eaux 
vives, à caufe de ces paroles qui fuivent, 
quæ fluunt impetu de Libano, qui coulent 
avec impétuofité du mont Liban. Leur rai- 
fon eft qu’on ne voit point de ruifleau qui 
vienne du mont Liban fe rendre dans ce 
puits , & qu'y ayant quinze ou feize lieues 
de diftance, 1l n’y a pas lieu d'imaginer que 
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les eaux y coulent du Liban par quelque 
canal fouterrein, parce qu’elles fe tariroient | 
en un fi long efpace de chemin. Mais on | 
peut répondre qu’on doit donner quelque 
créance à une tradition qui eft ancienne, & 
appuyée par Pautorité de plufieurs Hifto- | 
riens très-célebres ; qu'à l'égard du canal | 
fouterrein, nous ayons des exemples de plu 
fieurs fontaines :& rivieres qui fe cachent 
fous terre, & paroïffent après, pour con- 
tinuer leur courfe. Ainf le fleuve Timave, | 
qui defcend du Frioul en Italie, s’abyme 
dans la terre l’efpace d'environ feize milles. 
Le fleuve Erafno fortant du:lac Stymphale : 
en Arcadie, fe dérobe fous:terre vingt-cinq ! 
milles, & en reflort avec impétuofité. Le 
Tigre en Arménie, le Lyco:dans la Nato- 
lie, le Niger en Afrique, le Nil en Ethiopie, 
la Guadiane en Efpagne , le Rhône en Fran- 
ce, au bas de l’éclufe, proche du pont Bre- : 
zain, coulent de même fous terre pour un 
tems, & fe montrent de nouveau dans des 
lieux plus ou moins éloignés. Dans la Terre 
Sainte même, Jofephe croitique le Jourdain 
-prend fa fource de la fontaine Phiala, dans 
la Trachonitide, Province de la Paleftine , 
-que lon nomme à préfent Bocas, & que 
-cette fontaine lui communique fes eaux par 
un canal fecret, & caché fous terre, quoi- 
qu’elle en foit éloignée de cent vingt ftades, 
ou quinze milles. La preuve en a été faite 


par Philippe-le-Tétrarque, 8 quelques au- 
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trés: Ils-ont jetté dans la fontaine Phiala 
quantité de paille coupée, qui s’eft rendue 
dans le Jourdain. Les ruines des bâtimens 
qui s’y voient encore, ne confirment pas: 
peu cette opinion ; car la. mème: tradition 
tient que ce font des reftes des édifices que: 
Salomon y'avoit fait bâtir pour accompa- 
ser un jardin de plaifir qu'il avoit auprès: 
de ce puits, à peu près femblable au jardin 
de la fontaine Scellée.: ft 
: Onaflure que dans la Province de Xamfi, 
én Chine ily a des puits de feu dont on 
fe fert pour faire cuir lès. viandes en cette 
mañiere, Où férme tellemént l'entrée du 
puits, qu'il n’y refte qu'une ouverture pour 
y mettre le-pot, ou le chauderon. Ainfi la 
chaleur étantramaflée, & acquérant par-là 
plus de force , cuit les viandes en très-pet 
de tems. Ces puits ne font autre:chofe que 
des canaux qui viennent des entrailles dela 
terre , où il y a des feux fouterreins. On en 
voit de femblables dans l'Italie & dans la 
Sicile, mais onne s’en fert pas pour le même 


ufage. 


PUSTULE PÉRIODIQUE. Àu commence 
| ment du mois de Novembre 1726, un jeu- 
ne homme de Dijon qui s’étoit piqué légé- 
tement avec une épingle, près de la racine 
de l’ongle du doigt index de la main, eut 
des familiarités avec une fille, & emporté 
par la pañfion, il introduit ce doigt dans 


/ 
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un endroit:qu'il n’eft pas befoin-de nom 
mer. Cette fille n’étoit foupconnée d’aucun 
mal vénérien, & a toujours foutenu qu’elle | 
n’en avoit jamais été atteinte, Elle atten- | 
doit, ce jour-là, ce qui vint, en effet, le | 
lendemain. Il parut , le mêmeyour, au doigt | 
du jeune homme , une petite, puftule deila: | 
groffeur d’un pois à l’endroït déla pigüures ! 
Elle fuppura pendant quatre jours, & fe | 
fécha d'elle-même. Le mois fuvant, le mal | 
revint, & difparut de mêmesice qui arriva : 
réguliérement ‘tous:les mois dans le tems 
que la fille voyoit. La puftule ne revenoit | 
pas toujours à:l’endroit.de la piqüure | 
mais quelquefois: à deux ou trois lignes de 
diffance. On-appliqua quelques: emplâtres 
pour faire fuppurer cette: tumeur; mais.le 
mal , qui avoit cedé aux remedes, revint.le 
mois fuivant. On ne put la guérir: radicale- 
ment qu'avec les anti-vénériens appliqués, 
fur la plaie. Alors la puftule ddifparut, fans 
qu'ilen {oit réfulté aucun inconvérient dans 
d’autres parties, {oit intérieures , foit exté- 
rieures. Journal de Médecine. Juillet 17554 


pag. 15. 


PYRITES viTRIOLIQUES ( des ) font, 
comme tous Îles Phyficiens favent , . d’une 
nature très-inflammable. Ils n’ignorent pas 
ñon plus ce phénomene arrivé dans une 
plaine près de Midelbourg. Des pyrites vi- 
irioliques expofées au grand air, échauffées 
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par l’ardeur du foleil, & abreuvées enfuite 
de pluie, prirent feu tout-ä-coup, & por- 

EN "COUPE TD 
terent l’incendie dans tout leur voifinage . 
jufqu’à brûler & confumer des arbres fur 
pied. Ces mêmes pyrites vitrioliques , ma- 
tieres ordinaires. des principes communi- 
qués aux eaux minérales, s’échauffent juf- 
ques dans le fein de la terre. L’expérience 


fi fameufe de M. Lémery ne permet pas d’en. 
douter, Un mêlange de fer & de foufre s’é- 


‘chauffa fi bien enfpeu d’heures ; qu’il s’en fit 
une explofion violente. 
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Q UOJAS-MORROU , & dans la langue” 
portugaile , Salvage, eft une efpece de fa-. 
tyre , qu’on voit dansle Royaume d’Angola. 
Il a la tête fort grofle , fon vifage a quelque, 
chofe d’humain, fon nez eft plat & retrouf-. 
{6 : le refte du corps a beaucoup de reffem-. 


blance à celui d’un homme. Le devant eft 


nud, mais le dos eft couvert de poil noir. 
Cet animal eft fort vigoureux & agile ; 1l fe 


tient debout , & marche le plus fouvent 


| 
| 
cl 
| 


| 


tout droit ; on en voit des deux fexes. La. 


femelle a le fein , les mamelles & le ventre 


à peu près comme une femme. On apporta, 


en Hollande un de ces animaux , dont on 


fit préfent au Prince Fréderic - Henri. Il, 
étoit de la grandeur d’un enfant de trois 


ans, fort replet, & agifloit néanmoins avec 
beaucoup de légéreté & de vigueur. Il bu- 
voit & mangeoit proprement , & fe cou- 


choit dans le lit comme une perfonne ; c’é- ! 


toit une femelle. Les Negres difent que ces 
Quojas-morrou réfiftent à des hommes ar- 
més,& prennent, de force , des femmes & 


4 


des filles pour les violer. DAPPER. Deferipr.s 


de l’Afriq. 
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Recres PRÉMATURÉES. Une petite 
fille , âgée de huit ans &: demi , d’un tem- 
pérament délicat , fort maigre , d’une poi- 
trine naturellement foible, fujette à de fré- 
quentes indigeftions, occafionnées par l’im- 
bécillité de fes organes, patoïffant avoir 
plus de vivacité & de perception que n’en: 
ont ordinairement les enfans de-fon âge: 
cette petite fille, dis-je, retirée de nourrice, 
à un an & demi, étoit déja pour lors reglée., 
On ne put favoir depuis combien de tems. 

- Le flux menftruel, peu abondant, àla vérité ;, 
a, continué à paroïtre réguliérement tous les 
mois ; jufqu'à quatre ans & demi, qu’elle 
eut la petite vérole. Depuis ce tems les re) 
gles avoient ceflé , & n’avoient été rempla- 
cées par aucun autre écoulement , ni aucune 
évacuation ,-elles reparurent à huit ans: & 
demi , lorfqu’elle fut attaquée d’une coque- 
luche violente. Journ. de Med, Mars 1762. 


RIO-BLANCO, riviere qui arrofe la 
Province de Chiapa , dans la Nouvelle-Ef-: 
pagne, pétrifie, la fuperficie du bois qu’on 
jette dedans, L'eau en eft cependant fort 
claire, & on.en boit fans danger, Dx LAET, 
Hi, du Nouy, Mona, | | 
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RIVIERE. Rio-Grande de Sanila-Martha 
ou de la Magdelena , fleuve de la Terre-Fer- 
me ou Caftille d'Or, dans l'Amérique mé- 


ridionale , fe forme de deux rivieres, dont « 
l'une, nommée Rio-Cauca ou Rio-Grande de | 


Sanita-Martha , prend fa fource dans le Po- 


peyan ; & l’autre, Rio-Grande de la Magde= 


Lena, naît dans le nouveau Royaume de Gre- 


nade : elles fe joignent près de Ténériffe, … 


ville de la Province de Sainte-Marthe , & 
mont plus qu’un même canal jufqu'à leur 
embouchure dans la mer. On afflure que 


l'on remarque encore le courant de ce fleu= : 


ve à dix lieues en mer loin de fon embou- 
chure , tant il eft impétueux. & violent. 


Riviere. On voit , près de la vallée 


d'Amboule , dans l’ifle de Madagafcar , une 


petite riviere, dont le fable eft fi chaud au 
fond , que l’on ne fauroit y tenir les pieds. 
Ce phénomene eft d’autant plus furprenant 


& curieux , que l’eau de la riviere eft froi- 


de. FLACOURT , Hifi. de Madag. 


RIVIERE. On fait à Séronge., ville de 


VEmpire du Grand-Mogol , en l'Inde , au 
delà du Gange, toutes fortes de toiles pein- 


tes , dont les couleurs font très-vives , &c de- | 


viennent plus belles encore après avoir été 
lavées. Il y pañle une riviere, dont l’eau a 


la vertu de donner cette vivacité à ces cou-. 


leurs pendant la faifon des pluies , qui du- 
rent quatre mois , les ouvriers impriment 


leurs toiles felon les deffeins qui leur font: 


fournis 
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fournis , & lorfque la pluie a rendu la ri 
viere trouble , ils y lavent les toiles aufis 
tôt qu'il ne pleut plus. C’eft cette eau trou- 
ble qui fait tenir les couleurs , & les rend 
plus vives, Il fe fait aufli à Séronge une forte 
de toile, qui eft fi fine, que quand elle eft 
fur le corps, on voit toutela chair, comme 
fi elle étoit à nud. C’eft de quoi les Sulta- 
nes & les autres Dames de qualité fe font 
des chemifes & des robes pour l'été. TA- 
VERNIER. Voyag. des Indes. 

RIVIERE. Il ÿ a dans le Royaume de 
Siam , grand Empire de la prefquifle de 
l'Inde, au delà du golfe de Bengala , de gran- 
des & belles rivieres: la plupart fe débor- 
dent pendant que le Soleil parcourt les fi- 
gnes feptentrionaux , depuis le mois de Mars 
Jufqu’au mois de Septembre : débordement 
qui, comme celui du Nil, contribue beau 
coup à la fertilité des campagnes où ces ri- 
vieres fe répandent , & où, par une Provi- 
dence admirable , l’épi du riz monte à me- 
fure que les eaux croiïffent, 


ROCHER TREMBLANT. Ce phénomene 
dont Je veux parler, eft le rocher tremblant 
de la Roquette, montagne à environ une 
lieue de Caftres en Languedoc. C’eft le ro- 
cher le plus élevé de la montagne, fur le 
penchant de laquelle il eft fitué du côté du 
levant , & fur le bord d’un autre 9rOS ro- 
cher qui fort de deflous les terres. Il a ung 

| O 
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pente d'environ fix pouces du côté de ce 
penchant, vers lequel il eff coupé à plomb: 
au deffous d’un petit arrondifiement : fa | 
forme irréguliere approche beaucoup de | 
celle d’un œuf applatf, qui porte fur le pe- | 
tit bout. Sa plus grande circonférence , qui | 
eft vers les deux tiers de fa hauteur, eft de 
26 pieds : la plus petite, qui eft à la bafe, eft 
de 12 , & fa hauteur de 11 pieds. La mañle 
fait donc un folide de 360 pieds cubes, & 
peut peer près de fix cens quintaux. Il fe 
trouve placé à un des angles du rocher qui 
lui fert de bafe. Il eftfi près du bord, que | 
la circonférence inférieure n’en eft éloignée | 
que d'environ un pied &c demi , & qu'un à- 
plomb qui pañleroit par les endroits du ro- 
cher les plus avancés, tomberoit au delà 
de celui qui lui fert de bafe. 
* Comme nous avons dit que la figure de 
ce roc tremblant eft celle d’un œuf applati, 
il fut néceffairement que les diametres de 
la bafe foient inégaux , & celle-ci eft con- 
vexe ; de forte qu'aux extrèmités du plus: 
grand diametre ;, il s’en faut près de huit 
ouces qu’elle ne touche le rocher fur le 
quel elle eft placée : mais le rocher appuie 
fur toute la longueur du plus petit diametre. 
Cette poñtion d’une mafle de roc d’un fi 
grand poids & d’une fi grande hauteur , dans 
un penchant où elle a prefque point d’au- 
LA qu'une ligne, n’eft pas la partie 
du’phéngmene qui mérite le moins Fatten- 
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tion d’un Naturalifte. La pierre dont le roc 
tremblant eft formé, eft d’une nature fort 
dure & fort compaéte, Feu'M. le Régent 
trouva ce rocher fi curieux , qu’il en fit le- 
ver le plan en 1718. M: Marcorelle, de 
l’Académie des Sciences de Touloufe, a ob- 
fervé que le rocher en queftion fe meut vi- 
fiblement , & d’une maniere fenfble , lorf- 
qu'une certaine force lui eft appliquée du 
midi au nord. On a plufeurs fois réitéré 
cette expérience. On appuie un bâton , ou 
quelqu’autre corps , près de ce rocher , du 
côté du midi : on lui donne quelques fe- 
coufles , il fe meut , & il exerce des vi- 
brations qui font que le bâton ne fe trou- 
vant pas continuellement appuyé, tombe, 
par degrés , fur la bafe du rocher, Toute 
force ne fuflit cependant pas pour le mou- 
voir : celle qui feroit moindre que la force 
ordinaire d’un homme , ne lui cauferoit pas 
un ébranlement réel; mais, lorfqu’il eft en 
mouvement , 1l ne lui faut que la moindre 
aétion pour l’y conferver. Il exerce prefque 
toujours fes balancemens du feptentrion au 
nmudi, dans une direëtion perpendiculaire à 
la coupe de la pente du rocher fur lequel il 
eftaflis. Ces balancemens font tels, que le 
bord de la bafe fe fouleve de trois lignes , 
qu'il fe fait fept à huit vibrations fenñbles, 
& que la cîme parcourt environ un pouce 
à chaque balancement ; après quoi le roc 
perd prefque tout le mouvement qui lui a 
O 2 
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été communiqué , & revient dans fa pre 
miere fituation. N. 
M. Buch’oz, dans fes Lettres fur les Ani- 
maux , Végétaux , &c. explique pourquoi 
quatre hommes , agiflant de concert & en | 
même tems, ne peuvent pas mouvoir le. 
rocher à la premiere impulfion qu'ils lui | 
donnent , quoique la force avec laquelle | 
chacun d’eux peut agir, foit d'environ mille | 
livres, tandis que la force d’un feul homme 
peut le faire, après plufieurs fecoufles fuc-. 
ceflivement multipliées ; êc comment, tan- | 
dis que le roc eft en mouvement , il fait 
quelques vibrations , après quoxil revient. 
dans fon premier état. 


ROMERINOS ( Ze } eft un poiflon qu’on 
appelle encore pilote des requins , parce 
qu'ordinairement 1l les précede ou les ac- 
compagne en troupe. Ce qu'il ya de fingu- 
lier, c’eft queles romerinos voyant un requin 
pris , S’élancent fur fon dos, comme pour 
le défendre, & fe laïffent prendre avec lui. 
Ler. éd, 30. Rec. | | 


RONAS (4) eff. une racine qui s'étend 
fous terre comme la réglifle, & qui n’eft, 
guere plus grofe. Elle fert à teindre en rou- 
ge, & c’eft elle qui donne cette belle cou- 
leur à toutes les toiles qui viennent de l’'Em-. 
pire du Mogol dans les Indes ; c’eft une 
chofe étonnante de voir arriver à Ormuz 
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dés caravanes entieres , chargées de cette 
“racine , pour le commerce des Indes. Elle 
donne une ‘teinture fi forte & fi promp- 
te , qu'une barque indienne qui en étoit 
chargée , ayant été brifée à la rade d'Ormuz, 
la mer parut toute rouge pendant quelques 
jours , le long du rivage où les facs flot- 
toient. Aftabat , ville de Turcomanie , fur 
les frontieres de Perfe , eft le feul pays du 
monde qui produife le ronas. | 


ROSEAUX. Auprès de la cité de King- 
ning coule le ruifleau de Luyeu , qui paroît 
tout verd, à caufe de la grande quantité de 
rofeaux qui naïflent fur fes bords. Ils font 
prefque auffi durs que du fer, & fi gros qu’on 
ne les peut empoigner des deux mains ; 
quoiqu'ils foient creux en dedans , ils fer- 
vent néanmoins à foutenir de grands far- 
deaux. Les plus grands ont douze pieds de 
hauteur ou davantage, & les plus petits en- 
viron cinq. Les Chinois ont l’adreffe de cou- 
per ces groîfles cannes en: filets fort déliés, 
dont ils font des nattes, de petits coffres & 
autres femblables ouvrages fort curieux. 
MART. MARTINI. Defcrip. de la Chine, dans. 
Ze Rec. de Thevenot, vol. II. 


 ROUCY , ({ Micolas 6 Claude de ) d'une 
famille iflue de l’ancienne tige des Comtes 
de Saarbruck & de Roucy , étoient deux 


freres jumeaux , nés avec une telle reffem- 
O 3 
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blance,que leurs nourrices furent contraintes 
de leur donner des bracelets de différentes 
couleurs , pour pouvoir les reconnoitre. 
Cette parfaite refflemblance fe remarquoit” 
jufques dans leur taille , leurs traits , leurs w 
humeurs & leurs inclinations. Ils furent fort w 
chéris du Roi Charles IX, qui prenoit fou-w 
vent pla fi à les mettre enfemble, à les con" 
fidérer long-tems, pour leur trouver quelque 


maraue de différence. L'un, le Seigneur d'O- 
rigny , jouoit parfaitement à la paume; l’au- 1 
tre, le Seigneur de Siflonne , s’engageoitw 
fouvent dans des parties où il n’avoit pas 
l'avantage. Pour y remédier , il fortoit du ‘ 
jeu, fous quelque prétexte , y faifoit entrer 
{on frere à fa place : celui-ci le relevoit 
gagnoit la partie, fans que nul ni des joueurs ,n 
ni des fpeétateurs , s’apperçüt de ce change- 

ment : c'eft encore une chofe bien furpre- 

‘nante, que les mêmes accidens qui arrive- 
rent à l’un pendant fa vie ;, arriverent pa- 

reillement à l’autre ; les mêmes maladies ;; 

les mêmes bleflures, en même tems, & en. 

mêmes endroits de leurs corps. Lorfque M. 
de Siflonne tomba malade de la maladie” 
dont il mourut , par la fautede fon Méde-" 
cin , le Seigneur d'Origny fe trouva en mê-" 
me tems atteint de la même maladie, & en 

très-grand danger de fa perfonne , mais il 


en échappa, par les foins d’un Médecin plus” 
habile. É 
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RUISSEAU. Dans l’Alpuxarras , Provin- 
ce du Royaume de Grenade en Efpagne, 
entre Petros & Portugos , on trouve un pe- 
tit ruifleau , dont l’eau teint en noir fur le 
champ, les filets de laine & de foie qu'on 
y plonge. Près de-là eft une caverne qui 
exhale une vapeur fi maligne, qu'elle tue 
les animaux qui s’approchent de fon ou- 
verture. 
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SALAMANDRE , efpece de petit lézard ; 
qui, felon l'opinion mal-fondée de quelques 
Naturaliftes , fe conferve dans le feu , & s’y 
nourrit. [l n’y a point d'animal qui puifle 
vivre dans le feu , ni demeurer long-tems 
dans un grand brafier , fans {e brûler. Il eft 
vrai que la falamandre jette de fon corps 
une humeur vifqueufe , & extrêmement 
froide, qui peut amortir un petit feu; mais 
fi le feu eft ardent , la falamandre y meurt, 
fans néanmoins être réduite en cendres, 
comme les autres corps combuflibles.: 
SALAMANDRE o4 AÂLBESTE, Dans une 
montagne de Chinchin, Province de la Tar- 
tarie, on trouve des minieres de falaman- 


dre, dont on fait du linge qui réfifte au 


feu, Ces minéraux produifent des filets fem- 
blables à la laine, qui, féchés au Soleil, & 
nettoyés de la terre quis’y trouve attachée, 
fe filent comme de la laine ou du lin, pour 
faire des draps , ou de la toile : on n’a qu’à 
les jetter dans le feu pour les blanchir ; car 
lorfqu'ils y ont demeuré une heure, il n’y 
refte aucune crafle. Cette matiere, que nous 
appellons a/befle, eft encore nommée /Z/a- 
rnandre, parce qu’elle fe conferve dans le 
feu , çomme le lézard de ce nom , {elon lo 


: 
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pinion que nous avons rapportée plus haut, 
On dit qu'il y a à Rome un linge fait dela 
falamandre , envoyé à un Pape, par un Roi 
de Tartarie. C’étoit une forte de toile dont, 
felon quelques-uns , on enveloppoit autre- 
fois les corps des Princes , ou grands Sei- 
gneurs, que l’on brüloit, pour en conferver 
les os & les cendres , & pour empêcher 
qu’elles ne fe mêlaflent parmi Les autres cen- 
dres du bûcher. 

Nous avons vu à Touloufe, un, paquet 
de petits cordons faits d’une efpece de 
moufle, qu'on cueille dans les montagnes 
des Pyrénées, qui ne font qu’à quinze lieues 
de cette ville. Ces cordons, d’une couleur 
Jaunâtre , ne fe confument point dans le 
plus grand feu : mais nous avons remarqué 
qu'ils s’y noircifent tant foit peu , fans per- 
dre de leur force & de leur folidité ; ce qui 
a pu Être caufé par la fumée, par les cen- 
dres , ou parce qu’on ne lés y a pas laiflés 
aflez long-tems. KIRKER, de /a Chine. MARC- 
PAUL, Wénitien, c. 47. 


SALMONS-LEAP , c’eft-à-dire, Saut du 
Jaumon , eft un lieu en Angleterre, près de 
Kilgarran, fur la riviere de Tivi , dans le 
Comté de Pembrock, oùil y a une cafcade 
où l’eau tombe de fort haut. Quand les fau- 
mons veulent aller plus avant dans la ri- 
viere , ils portent leurs queues près de leur 
gueule ; font de leur cofps une efpece de 
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cercle, & s’abandonnent ainfi à l’eau, com< « 


me une verge repliée. CAMBDEN. 


SANTERINI , Îfle de l’Archipel, vers » 


Europe, s’appelloit autrefois Théra, &tnon 


pas Thérafia. Celle-ci, qui eft proche de lau- 


tre , vers l’occident, en fut féparce par un 


tremblement de terre , felon le témoignage | 
de Pline & de Paufanias. La mer, dans le 
port & près de la côte, y paroït toute noire M 


& brûlée, parce qu’il y a des mines de fou- 


fre fous cette Iile, où il s'allume des feux 1 
de tems en tems. Il y a, près de cette file, 


un volcan au fond de la mer, qui a fouvent 


produit des effets extraordinaires. Le pre- ” 
mier , dont nous avons des Mémoires, ar- » 


riva l’an 726, du tems de l'Empereur Léon 
lIfaurien. Il fortit de la mer une Îfle que 


l’on nomme ‘Cameni ou Brélée, parce qu’elle … 


fe forma par les matieres vomies & entaf- 


fées par ce volcan. Au mois de Novem- » 


bre 1427, cette lle Brûlée fut augmentée 
de grands rochers que les feux fouter- 


reins y pouflerent. Au mois de Septembre. 
1630 , le volcan prit encore feu, & pro-\ 


duifit les mêmes effets, fans pourtant for- 


mer aucune Îfle, mais feulement un banc, … 


à dix braflés fous l’eau, dans une mer qui 


n’a point de fond. En 1707 parut une ile 
qui fe forma de cette maniere. Le 21 Mai, 
on fentit, entre midi & une heure, dans 
toute l'ffle Santerini , un grand tremble-w 
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ment de terte qui fut fuivi de apparition de 
la nouvelle Ifle. Depuis le 23 de ce mois, 
jufqu’au 13 ou 14 Juin, elle s’éleva d’une- 
maniere fenfible, entre les deux Ifles Brü- 
lées , & s’accrüt toujours, tant en longueur 
qu’en largeur, fans faire aucun bruit. Il y 
eut, dès les premiers jours , des gens aflez 
hardis pour aller débarquer fur ce nouvel 
écueil ; c’eft ainfi qu’on le nomma. Il croif- 
foit, à vue d’œil, fous leurs pieds, & ils en 
rapporterent diverfes curiofités , entr'au- 
tres , des huîtres d’un goût excellent, & 
d’une groffeur extraordinaire, Cette nou- 
velle terre avoit , dans les premiers jours de 
Juin, près de demi-mille dé circuit, & en- 
viron vingt-cinq pieds de hauteur. Son aug- 
mentation ne fut pas fi fenfible les jours 
fuivans , mais dans la fuite la mer devint 
plus trouble ; de jour en jour , par le mêlange 
d’une quantité extraordinaire de différen- 
tes matieres qui fortoient jour & nuit du 
fond des eaux. On y difinguoit fur leur fur- 
face les divers minéraux, par la diverfité 
de leurs couleurs. Celui qui fe remarquoit 
le plus , étoit le foufre. Depuis Santerini , 
jufqu’à vingt milles d’éloignement , on en 
voyoit la terre toute teinte. L’agitation des 
flots augmenta autour du nouvel écueil ; 
ceux qui approchoient de trop près fen- 
toient une chaleur immodérée, & l’on trou- 
va quantité de poiflons morts fur le rivage. 
Le 16 Juillet, vers le coucher du foleil, on 


+20 S A 


vit paroître entre la nouvelle Ifle & a pe: 
tite Cameni, comme une grande chaïne de 
rochers noirs & obfcurs , qui fortoient 
d’une immenfe profondeur d’eau. On en 
compta dix-fept à dix-huit, un peu fépa- 
rés les uns des autres, mais qui fembloient 
prêts à fe joindre, & à s’unir à la nouvelle 
le, comme il arriva, en effet, peu de jours 
après. Le 17, on les diftingua encore fort 
clairement. Ceux dont on avoit eu peine à 
voir les pointes le foir précédent, parurent 
enfin, d’une groffeur extraordinaire. Le 18, 
on commença à en voir la fumée, & on en- 
tendit des bruits fouterreins, qui fembloient 
partir du centre de la nouvelleterre,mais qui 
étoit encore trop enfoncée dans la mer, pour 
laïfler diftinguer la nature de ce bruit. Les 
rochers s’unirent, & formerent une Ile toute 


différente de la blanche qui avoit d’abord 


paru, & la fumée devint peu épaifle & peu 
abondante. Le 19, le feu fe manifefta, foible 
& peu vif dans {es commencemens. On Île 
vit croître, à mefure que l’Ifle augmentoit. 
Toutes les nuits, fur le haut de cette nou- 
velle montagne, on remarquoit quantité de 
petits fourneaux ardens, & tout embrafés. 


Cependant cette Ifle brüloit, augmentoit, 


& s’étendoit toujours vers le midi &t le 
nord ; la mer y étoit plus agitée, plus char- 
gée de foufre & de vitriol ; le bouillonne- 
ment des eaux y étoit plus violent, la fu- 
mée plus grande, & le feu plus terrible. L'in- 
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feétion qu’elle exhaloit devint f: infupporta- 
ble, qu’elle ôta même à quelques-uns la ref- 
piration , & caufa à d’autres de fréquens 
évanouiflemens. Cette fumée tourbillonnant 
comme une grofle montagne , fe joignit à 
un brouillard épais & fort commun dans 
ces quartiers, quand le vent du midi y fouf- 
fle, & ravagea en trois heures de tems , pref- 
que tout le vignoble de Santerini, qui étoit 
prêt à être vendangé. Il arriva , peu de jours 
après , de grands changemens dans les deux 
nouvelles Ifles. La Blanche, qu’on croyoit 
ne devoir plus croître , augmenta beaucoup 
en hauteur. La noire Brülée s’étendit en lon- 
gueur , & toutes deux fe joignirent, & n’en 
firent plus qu’une. La fumée & le feu fe 
firent diverfes ouvertures. Les bruits fou- 
terrems devinrent plus frèquens & plus dif- 
tins, & l’on entendit plufeurs fois éclater, 
au milieu de cette Ifle, comme de grands 
coups de canon. L’on vit s’élancer en Pair 
des pierres en teu. Les furieufes explofions 
qui fe faïfoient entendre les jours & les 
nuits , ébranloient les maïfons les plus fo- 
lides de Santerini. Ces pierres enflammées 
s’élevoient à perte de vue, & tomboïient, 
& s’éteignoient dans la mer à plus de cinq 
milles de-là, On remarquoit, dans le tems 
de ces décharges, d’abord un grand éclat de 
feu femblable à celui des plus grands éclairs; 
puis l’on voyoit fortir, avec impétuofité , 
des tourbillons d’une fumée noire & affreu- 
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fe, toute mêlée de cendres, & fi épaifle ; 
qu’elle avoit peine à fe diffiper en l'air. Elle 
paroifloit y former un gros nuage de diver- 
fes couleurs, qui venant peu à peu fe réfou- 
dre en poufñere fine & fubtile, alloit tom- 
ber comme une pluie fur le pays voifin, 
particuliérement fur Santerini, où la terre 
en étoit fouvent toute couverte. On enten- 
doit aufi quelquefois un bruit plus fort &c 
d’un fi grand éclat, qu’on eût dit que c’étoit 
celui de fix ou fept gros canons qui tiroient 
tous enfemble. Le feu fe faifoit, de jour en 
jour , plus d’ouverture , & paroïfloit plus 
diftinétement. Il changeoit auffi quelquefois 
de figures. Tantôt il fembloit que ce n’étoit 
qu’une cendre embrafée , qui s’élargifloit en 
l'air en forme d’aigrette , fe répandoit fur 
l’écueil, & le faifoit paroïître en feu. Tantôt 
c’étoit, en apparence, une décharge de trois 
gros mortiers, qui jettoient comme autant 
de bombes & de carcañfles, même des ro- 
chers entiers enflammés, capables de dé- 
truire les plus grandes forterefles. Souvent : 
ce n'étoit que des pierres d’une médiocre 
sroffeur, mais pouffées en fi grande quanti- 
té, que plus d’une fois la petite Ifle Cameni 
en fut toutecouverte, & fi éclairée, qu’on ne 
pouvoit {e lafler de la confidérer. Sur la fin 
du mois d’Août, ces affreufes décharges de- 
vinrent aflez rares. En Septembre, plus fré- | 
quentes , & en O&obre elles fe faifoient en- 
tendre tous les jours ; on croyoit que la 
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nouvelle Iffe cefleroit de croître pendant 
Fhiver de 1708 ; cependant elle s’agrandit 
encore du côté du midi, tirant fur le po- 
nent, où 1l fembloit que la nature +ravail- 
loit à faire un port, capable de mettre à 
couvert toutes fortes de bâtimens. On dit 
qu'Alexandre-le-Grand fonda la mer aux 
environs de cette Ile , & qu'ii n’y trouva 
point de fond. THEVENOT, Voyage du Les 
vant ; Mem. de Trey. 


SCAMANDRE , Scamander. Riviere de 
la Troade, ou petite Phrygie, porte au- 
jourd’hui le nom de Scamandro, & doit être 
difüinguée du Xanthus & du Simois, plus 
célebres , aufi-bien qu’elle, par la fable, 
que par leur cours. Elle fort du Mont-Ida, 
& le va jetter dans la mer Écée. Les Vier- 
ges avoient coutume de s’y aller baigner , 
par principe de religion, la veille de leurs 
nôces , & d'offrir leur virginité au Dieu de 
cette riviere. Pline , Mela, Strabon , Ptolo= 
mée , Gc. | 


SCORBUT, Cette maladie , fi cruelle . 
pour les marins, a des effets extraordinai- 
res, dont nous ne pouvons nous difpenfer 
de rapporter ici quelques-uns, Nous em- 
prunterons, à cet égard , le langage de Géor- 
ge, Anfon , Chef d'Efcadre Anglois. » Une 
chofe, dit-il, qu’on ne croiroit pas , fur le 


rapport d’un feul témoin , ç'eft que des ci- 


@ 
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catrices de plaies , guéries depuis bien des 
années, {e {ont rouvertes par la virulence 
de cette maladie. Un des invalides embar- 
qués fur le Cenrurion , vaiffeau amiral de M. 
Anfon, avoit été bleflé cinquante ans aupa- 
ravant, à la bataille de la Boyne ; il fut 
guéri en peu de tems , & fe porta bien pen- 
dant long-tems. Le fcorbut l’attaqua ; fes 
plaies fe. rouvrirent au bout de quelque 
tems, &parurent telles que fi elles n’avoient 
jamais été guéries. Ce qu'il y a de plus fur- 
prenant , le calus bien formé d’un os qui 
avoit été rompu , fut diflous , & la fratture 
redevint dans l’état où elle étoit avant d’être 

confolidée. | 
Plufeurs de nos gens , ajoute ce Chef : 
d'Efcadre , quoique réduits à garder le bran- . 
le, (lit en ufage dans les vaifleaux, ) paroif- 
foient fe porter encore ‘aflez bien. Ils bu- 
voient & mangeoïent avec appétit , étoient 
de bonne humeur , & parloïient avec vi- 
gueur , & d’un ton de voix nullement af- 
foibli : cependant , fi on les remuoit, ne fut- 
ce que d’un côté du vaiffeau à l’autre, &. 
cela dans leurs branles, ils expiroient à l’inf- 
tant même, D’autres, qui fe fioient aux ap- 
parences de force qui leur reftoient , & qui 
s’ennuyoient dans leurs branles, moururent 
avant que d’avoir gagné le tillac. Il eftfou- 
vent arrivé que des gens , qui étoient én- 
core en état d'aller & venir, & capables 
de rendre quelques fervices , font tombés 
| motts 
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morts dañs un inftant , & au moindre effort. 
GÉORG. ANSON. Voyage autour du Monde à 
£. TL, pag. 255 & 256. 


SEL. Pline a parlé, Liv. 31, ch. 7, du fet 
d’Agrigente, Ville de Sicile , comme d’une 
chofe finguliere. Il fe fondoit dans le feu, 
fans pétiller, & pétilloit au contraire dans 
l’eau. | 

SEL. Il fe fait à Antéquera , ville du 
Royaume de Grenade en Efpagne , une 
grande quantité de fel , qu'on n'a pas la 
peine de cuire comme ailleurs. Les eaux de 
neige fondue , de pluie , & de plufieurs fon- 
taines ; fe ramaflent dans des fonds , entre: 
. les montagnes. Le Soleil donnant deflus en 

Été, cette eau fe cuit par cette feule chaleur , 
& il s’en forme un fort beau fel, qui fuffit 
_ à toute la Province. 

SEL. Dans la Valachie , Principauté d’Eu- 
rope , On trouve un certain fel de mine, 
dur comme du marbre. Sa couleur tire fur 
le violet, mais il devient blanc, Jorfqu’il 
eft bien broyé. 

SEL. Aux environs d’Aftracan , dans Pifle 

de Dolgor, il y a des déferts qui produifent 
du {el en grande abondance. Ils font pleins 
de veines falées , que le Soleil cuit, &c fait 
nager fur l'eau , de l’épaifleur d’un doigt, 
“comme un cryftal de roche, & en telle 
quantité, qu'on en emporte tant que l’on 
veut, en payant feulement ah 4 pour 
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chaque poude, ou mefure de quarante li 
vres. Ce fel fent la violette, comme celui de 
France , & les Mofcovites en font un grand 
trafic, parce que ces veines font inépuifa- 
bles , & qu'il fe forme continuellement. de 
‘nouvelles croûtes. 

SEL. À Araya, un des plus renommés 
Caps de l'Amérique méridionale , il y a des 
mines de fel très-fin,& plus abondantes qu'au- 
cunes de celles qu’on a encore découvertes 
dans le monde. Ondifpute fort d’où peut ve- 
nir cefel, la mer ne désorgeant jamais Juf- 
ques-là. On prétend que c’eft la nature de la 
terre qui , étant comme figée & coagulée 
par la pluie , fe change enfuite en fel, par 


la chaleur du Soleil , qui eft fort ardente » 


dans ce pays. On a obfervé la même chofe 
en Afie & au milieu de l'Afrique, où les 
eaux de la mer ne peuvent parvenir. LAET ,. 
pag-67L. 


SENSITIVE.( Z«) On voit au Jardir 
du Roi, une plante qu’on ne peut m1 tou- 
cher, ni même approcher. À peine avance- 
t-6n.la main, qu’elle fe retire ; fes feuilles \ 
fe fanent , fe replient les unes fur les autres ;, 4 
la plante fe refferre en elle-même, par une 
horreur naturelle des écoulemens qui for+ 
tent de la main des curieux , avant même 
qu'on la touche. On ne fauroit pouffer la 
délicatefle plus loin. Auffi n’eft-ce pas fans 
raifon qu'en lui a donné le nom de Senfiive. 
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Foyer, pour les caufes de cette répugnance 
finguliere, ce que nous avons dit à l’occafion 
des plantes nommées Pucelle & Vierge. 


SERPENT à deux têtes. On trouve dans 
les pays de l’Orénoque , fur-tout dans ceux 
où 1] y a beaucoup de fourmillieres , une ef- 
pèce de ferpent à deux têtes , dont la def- 
cription paroïtra fabuleufe à ceux qui ne 
l'ont jamais vu. Ils font , pour l'ordinaire , 
gros comme le pouce, & longs de deux 
palmes , de couleur grife, mêlée de taches 
blanchâtres ; ils fe meuvent fort lentement, 
ce qui fait qu'ils ne font pas beaucoup à 
craindre, quoique leur morfure foit des plus 
venimeufes. On les trouve communément 
dans les fourmillieres , où ils cherchent la 
fraicheur , & ne fortent de leurs repaires 
qu'après les groffes pluies. La nature voulant 
remédier à la lenteur de leur mouvement, 
leur a procuré un fecours , approchant de 
celui qu’elle a donné au cancre de mer. 
Celui-ci marche de côté, & fi après avoir 
été à droite il veut revenir à gauche, il le 
fait fans changer de pofture, & fans être 
obligé de fe détourner. Lors donc que les 
ferpens dont je parle vont à lorient , ils 
traînent après eux la tête qui regarde le 
couchant , & celle-ci, à fon tour, entraîne 
la premiere, lorfqu’ils prennent la route 
oppofée. Le P. Manuel Rodriguez parle de 
ces ferpens à deux têtes dans fon Hiffoire du 
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Marannon) W'éft extrêmement: difficile de 
les tuer , parce que fi on les coupe en deux 


par le milieu du corps, les deux têtes fe 
cherchent réciproquement , &c lorfqu’elles. 
{e font rencontrées , elles fe féparent d’un 
commun accord , & fe joignent de nouveau 


par les extrémités qui ont été coupées , le 
fang fervant de glu pour les unir : fi on les. 
oupe en trois morceaux, chaque tête cher- 
che le côté qui lui appartient, & après s’y 
à à 

être attachée, le ferpent fe trouve dans le 
même état qu'auparavant. Le plus sûr 
moyen de les tuer , eft de couper les deux 


têtes, avec une petite partie du corps, & 
de les pendre à un arbre avec un cordeau ;. 
encore cette maniere n’eft-elle pas la plus 
sûre; car fi quelque oïfeau de proie neles 


mange ,le cordeau fe pourrit, le ferpent , 
que Île Soleil a defléché, tombe à terre, êz 


à la premiére pluie qui furvient, il reflufcite 


&x s'enfuit : la chofe paroîtincroyable ; Mais. 
la propriété de ces couleuvres fe trouve: 
confirmée, par la vertu d’une plante des Phi- 


Hippines , que lés Indiens appellent duëlung- 
agas; C'eft-à-dire, qui rejoint les couleu- 


vres, & dont ces animaux leur ont montré 
la vertu. Lorfaw’une couleuvre a été cou- 
pée en deux, elle va manger de cette her- 
be, & baïfline de ce qui lui refte dans a 
gueule, la plaie qu'elle a reçue, jufqu’à ce 
awelle ait trouvé la partie du corps qui a 
été féparée , & l'ayant rencontrée, elle ap- 
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proche les:plaies lune de l’autre , elles s’ü- 
niflent aufi-tôt , & l'animal eft guéri. Les 
habitans dés Philippines > qui reçoivent quel: 
ques bleflures, en frottent les levres de la 
plaie, & {ont guéris en. peu de tems. Je 
COonviens que de pareils faits ont befoin $ 
Pour être crus, de graves autorités, & d’ex- 
Périences. bien conftatées. We, 

SERPENT, Thoas, citoyen de la ville de 
Patras, dans lAchaie, Province du Pélo- 
ponnefe , après avoir long-tems nourri un 
ferpent dans fa maifon, réfolut de s’en dé- 
faire, & le porta dans un bois fort éloigné, 
où 1l le laïfla: en s’en retournant , il fut atta- 
qué par des voleurs, qui étoient prêts à.lui 
Ôter la vie ; le ferpent entendit les cris de 
Thoas, reconnut fa voix, fe vint jetter avec 
furie fur les voleurs, & les mit en fuite. 
ÆLIAN , Liv, 3. 

SERPENS, On trouve dans le Royaume 
de Siam , fitué dans la prefqu’ifle de l’Inde, 
au delà du golfe Bengala , des ferpens longs, 
de vingt pieds, & qui ont deux têtes. Mais 
celle qui eft au bout où feroit la queue, 
n'ouvre point la gueule, &:n’a point de 
mouvement. On y voit aufli un animal fort 
venimeux , qui a environ un pied de long; 
fa queue eft fourchue, faifant deux pointes, 
& fa forme eft à peu près comme on nous: 
dépeint la falamandre. 
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SINGALI, ou Arbol trifle de Dia. Il croît 
à Sumatra, l'une des plus grandes Ifles de la 
Sonde, au midi, & à lorient de Malaca , 
un arbre merveilleux, que les Malais, ha- 
bitans du pays, appellent Sirgab, & les 
Portugais, Arbol trifle de Dia : l'arbre trif- 
te pendant le jour. Il pouffe plufieurs bou: 
tons , d’où il fort des bouquets compo- 
{és de cinq fleurs blanches comme la neige, 
& un peu plus groffes que la fleur d'orange. 
Ces boutons s'ouvrent dès que le Soleil eft 
couché, & les fleurs fe montrent pendant 
toute la nuit, jufqu’à ce que leretour du 5o- 
leil les faffe tomber, & dépouille larbre de 
toutes fes feuilles. Sur le foir, cet arbre re- 
commence à ouvrir fes boutons , qui répan- 
dent une odeur fi douce, que Pair de tous 
les environs en eft parfumé. | 

On dit qu'il y a aufñi dans cette Ifle une 
fontaine , d’où1il coule incefflamment du bau- 
me. Le Général BEAULIEU, dans le Recueil 
des Voyages aux Indes orientales de Thévenot , 
Vol. II. MANDESLO , Tom. d'Olearius. 


SINGES. Ontrouve en Chine, dans la 
Province de Quangf, des finges qui ont le 
poil jaune , le vifage comme celui d’un hom- 
me, & la voix déliée & perçante comme 
l'eft d'ordinaire celle des femmes. Dans la 
même Province, on trouve la montagne de 


Ho ou de Feu, ainfi nommée, parce qu'il y 
paroît de la lumiere toutes les nuits, COM 


| 
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me des chandelles allumées. Il y a apparence 

que ce font des vers luifans qui y rendent 

cette clarté. MARTINT, Deféript. de la Chine, 
dans le Recueil de Thévenot, ol. LIT. 

SINGES. Aupres de Cungking, fur le mont 
Toyung, dans la Chine, on trouve une ef- 
pece de finges qui reflemblent prefque à des 
hommes, 8&c qui ne font guere moins grands. 
Ils aiment beaucoup les femmes, & les pour- 
fuivent pour en jouir. MARTIN MARTINI, 
Defcript. de la Chine, dans le Recueil de Thé- 
venot, Vel. II. 

SINGES D'EAU. La riviere de Gialva, qui 
arrofe Chiapa , Province de la Nouvelle- 
Efpagne, dans l'Amérique feptentrionale, 
produit des animaux qui ne fe trouvent nulle 
part ailleurs : ils font femblables à des fin- 
ges, ont une fongue queue, & la peau ta- 
chetée comme les tigres. On ne les voit 
guere fur l’eau; ils fe cachent deffous : lor£ 
que quelque Sauvage pafle la riviere à la 
nage, ils entortillent leur queue autour de 
fes jambes, & tâchent de Îe tirer au fond; 
c’eft pourquoi les Sauvages portent avec eux 
de petites haches, dontils coupent la queue 
de ces animaux. On n’a pas remarqué néan- 
moins qu'ils aient rien mangé de ce qu'ils 
ont fait noyer: ils ne s’adreflent pas feule- 
ment aux hommes, mais encore aux che- 
vaux qui paflent la riviere DE LAET, Hift. 
du Nouv. Mond. 

SINGES. On ne fauroit croire le domma- 
P 4 
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ge que caufent ces animaux aux moiffons; 
& la malice avec laquelle ils fe conduifent : 
s'ils s’'appercoivent, du haut des arbres où 
ils font , que l’on fait fentinelle, pas un ne 
defcend dans les femailles : ils s’approchent, 
& s’en retournent avec tant de filence , qu’à 
moins de les voir, il eft impoñlible de les 
découvrir. Ailleurs , ils font un tintamare 
horrible ; mais pas un ne foufle, lor{qu'il 
eft queftion de voler: ils viennent, à plu- 
fieurs reprifes , reconnoître fi l’on garde le W 
mays ; & lorfqu’ils font fürs qu'il n'y a per- | 
fonne , il en refte un fur la cime de l'arbre, 
pour découvrir s’il ne vient point d’Indien ; 
tous les autres defcendent, & chacun em- 
porte cinq épis de mays, un dans la bouche, 
un fous chaque bras, & un dans chaque 
main : ils fe dreffent fur les pieds, & courent, 
comme un éclair , fe cacher dans le bois ; 
fi, dans le tems qu’ils dérobent ces épis, 
l’Indien fort de fa cabane , ou paroîïît dans 
le champ, le finge en fentinelle fur l'arbre 
fe met à crier, & tous les autres s’enfiuent 
avec ce qu'ils ont pu prendre; mais un grand 
nombre de ceux qui étoient déja chargés, 
périt dans cette occafñon, parce quls font 
fi obftinés à garder leur prife, qu'ils fe laif- 
fent tuer plutôt que de s’en deflaifir. Les In- 
diens les pourfuivent à coups de bâton. Ceux 
qui n’emportent qu’un ou deux épis, ayant. 
leurs pieds & une main libres, grimpent fur 
les arbres, & fe fauvent ; au-lieu que ceux 
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qui font bien chargés, ne pouvant s'enfuir, 
qu'en fautant les deux pieds joints, périf- 
{ent faute de pouvoir courir auf vite que 
l’Indien, 

Cette opinitreté avec laquelle les finges 
retiennent ce qu'ils ont pris, eft conftatée 
par les Efpagnols employés aux mines d’or 
de Choco & d’Anferma. Les Negres. ne s’y 
nourriflent prefque que de finges : pour les 
prendre, ils ne font autre chofe que de 
mettre, pendant la nuit, à l'entrée du bois, 
des bouteilles de terres, où ils ont mis une 
poignée de mays rôti ; dès que le jour paroît, 
les finges, gourmands & curieux, defcen- 
dent pour voir ce que ces bouteilles con- 
tennent : ils mettent leur bras dedans, fen- 
tent le mays, s’en rempliflent la main, &ne 
, peuvent plus la retirer, parce que le cou de 
la bouteille eft fort étroit : ils s’eforcent de 
la retirer, mais pas un n’en peut venir à 
bout , ni ne veut lâcher le mays, de forte 
que fe voyant pris, ils font des cris & un 
‘tintamare affreux : les Nesres accourent ; 
les finges redoublent leurs cris, & ne quit- 
tent point leur proie. La pefanteur de la 
bouteille ne leur permet , ni de monter fur 
les arbres, ni de s'enfuir, & les Negres les 
afflomment à coups de bâton. 

SINGES. Dans les montagnes de la Lion- 
ne, Sierra Liona, on voit une efpece de fin- 
ges, qu'on nomme Baris, que l’on prend 
petits pour les élever, & les apprivoifer. Ils 
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{ont fi dociles aux inftru@ions qu’on leur 
donne, qu'après quelque tems , ils rendent 
prefque autant de fervices qu'un Efclave. 
Ils marchent tout droit comme les hommes, 
pilent du millet dans un mortier, puifent de 
l’eau dans une cruche, tournent la broche, 
& font mille petits tours d’adrefle qui di- 
vertiflent leurs maitres. 


SKUEN. Parmi les oifeaux de proie, fort 
communs dans lesifles de Féro, 1l y ena un 
que l’on appelle Skuer, de la groffeur du 
corbeau : il eft très-dangereux de pañfer de- 
vant le nid de cet oïfeau, lorfqu’il a fes pe- 
tits, car il fe jette fur les pañffants, & leur 
déchire le vifage avec fon bec &t fes ferres. 
Les habitans, pour s’en garantir, ont quel- 
quefois la précaution d’attacher fur leur 
tête un ftilet, la pointe en haut ; le Skuen 
venant à fe précipiter avec fureur, fe perce 
lui-même de part en part. 


. SOMNAMBULE. M. Planque, dans fa 
Bibliotheque choifie de Médecine, rapporte l’hif- 
toire d’un Somnambule que tout le monde 
connoît : mais celle qui eft rapportée dans 
k Diéionnaire Encyclopédique, eft bien meil- 
leure, & peu connue ; ainfi on ne fera pas 
fâché de la trouver ici. 

M. l'Archevêque de Bourdeaux a raconté 
À l’Auteur de cet article, qu’étant au Sémi- 
naire, ilavoit connu un jeune Eccléfiafti- 
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que fomnambule : curieux de connoïître la 
nature de cette maladie, 1l alloit tous les 
foirs dans fa chambre, dès qu’il étoit endor- 
mi. Il vit, entr’autres chofes, que cet Ec- 
cléfiaftique fe levoit, prenoit du papier, 
compofoit, & écrivoit des Sermons. Lorf- 
qu'il avoit compofé une page, il la relifoit 
- tout haut d’un bout à l’autre, (fi on peut 
. appeller relire, cette aétion faite fans les 
yeux ) : fi quelque chofe alors lui déplaifoit, 
il le retranchoit, & écrivoit pardeflus les 
_ correétions , avec beaucoup de jufteffe, 
Pai vu, dit l’Auteur, le commencement 
» d’un des Sermons qu'il avoit écrit en dor- 
» mant :1il étoit aflez bien fait, & corrette- 
» ment écrit;.mais 1l ÿ avoit une correc- 
» tion qui étoit furprenante. Ayant mis dans 
» unendroit, ce divin enfant, 1l crut, en re- 
» lifant, devoir fubftituer le mot adorable à 
»# divin: pour cela, il eflaça ce dernier mot, 
» & plaça exaétement le premier pardeflus. 
» Après cela, il vit que le ce, bien placé de- 
» vant divin, ne pourroit aller avec adora- 
» ble, ilajouta donc fort adroitement un £ à 
» côté dés lettres précédentes ; de forte 
# qu'on hfoit cer adorable enfant. « | 
La même perfonne, témoin oculaire de 
ces faits, pour s’aflurer fi ce Somnambule 
ne faifoit alors aucun ufage de fes yeux, 
mit un carton fous fon menton, de maniere 
à lui déroberla vue du papier qui étoit fur 
la table ; mais il continua à écrire, fans s’en 
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appercevoir, Voulant enfuite connoître à : 
quoi il jugeoït de la préfence des objets qui 
étoient fous fes yeux, 1l lui ôta le papier a 
lequel il écrivoit, & en fubftitua plufieurs 
autres, à différentes reprifes ; mais 1l s’en ap- 
perçut toujours, parce qu'ils étoient d’une 
inégale grandeur ; car quand on trouva un 
papier parfaitement femblable, il le prit 
pour le fien, & écrivit les correétions aux 
endroits correfpondans à celui qu'on lui 
avoit Ôté. C’eft par ce ftratagême ingénieux 
qu’on eft venu à bout de ramaffer quelques- 
uns de fes écrits noéturnes. Ce qu'il.y a de 
plus étonnant, c’eft qu'il écrivoit aufli de la 
mufique aflez exa@tement. Une canne lui | 
fervoit de regle: iltraçoit, avec elle, à | 
diftance égale, les cinq lignes néceffaires 3 
mettoit à leur place la clef, les bémols, les 
dièzes ; enfuite marquoit les notes, qu’il 
faifoit d’abord toutes blanches ; & quand 1l 
avoit fini, il rendoit noires celles qui de- 
voient l’être. Les paroles étoient écrites au 
deflous. Il lui arriva une fois de les écrire 
en gros caraéteres, de façon qu’elles n’é- 
toient pas placées direétement fous leurs 
notes correfpondantes. Il ne tarda pas à 
s’appercevoir de fon erreur ; &, pour la ré- 
parer ; il effaça ce qu'il venoit d'écrire, en 
pañlant la main pardeflus, & reft plus bas 
cette ligne, avec toute la précifion poffble. 
Autre fingularité , dans un autre genre, qui 
n’eft pas moins remarquable. Il s’imagina une 
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nuit, au milieu de l’Hiver, fe promener au 
bord d’une riviere, & y voir tomber un en- 
fant, qui fe noyoit. La rigueur du froid ne 
l'empêcha point de l'aller fecourir : ilfe jetta 
tout de fuite fur fon lit, dans la pofture d’ua 
homme qui nage; il en imita tous les mou- 
vemens ; & après s'être fatigué quelque tems 
à cet exercice, il fent, au coin de fon lit, 
‘un paquet de la couverture, croit que c’eft 
Penfant, le prend avec une main, & fe fert 
de l’autre pour revenir, en nageant, au bord 
de la prétendue riviere. Il y pofe fon pa- 
quet, & fort , en friflonnant, & claquant 
des dents, comme fi en effet il fortoit d’une 
riviere glacée. Il dit aux affiftans quil gêle , 
& va mourir de froid , que tout fon fang eft 
glacé :1l demande un verre d’eau-de-vie pour 
1e réchauffer. N’en ayant pas , on lui donne 
de l’eau, qui fe trouvoit dans la chambre. Il 
en goûte, reconnoit la tromperie, & deman- 
de encore plus vivement de l’eau-de-vie, 
_ expofant la grandeur du péril qu’il couroit. 
On lui apporte un verre de liqueur; il le 
prend avec plaifir, & dit en reflentir beau- 
coup de foulagement. Cependant il ne s’é- 
veille point, fe couche, & continue de 
dormir plus tranquillement. 

Ce même Somnambule a fourni un très- 
grand nombre de traits fort finguliers. Ceux 
que j'ai rapportés , fuffifent : j’ajouterai feu- 
Tement que lorfqu’on vouloit lui faire chan- 
ger de matiere, lui faire quitter des fujets 
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triftes &c défagréables, on n’avoit qu'à lui 
pañler une plume fur les levres; dans Pinf- 
tant il tomboit fur des queftions tout-à-fait 
- différentes. 

Au refte, bien des gens regardent le Som- 
nambulifme comme une maladie : ce n’en eft 
cependant pas une; mais 1l y peut difpofer. 
En effet, la fanté des Somnambules ne pa- 
roît point du tout altérée; leurs fonétions 
s'exécutent avec la même aïfance, & leur 
état ne mériteroit pas le nom de maladie, 
s’il n’étoit À craindre qu'il n’empirât, que la 
tenfon des fibres du cerveau n’augmentât, 
& ne dégénérât enfin en relâchement. La 
manie paroît devoir être le terme du Som- 
nambule : peut être n’en eft-elle que le pre- | 
mier degré, &c n’en differe-t-elle pas eflentiel- 
lement. Les remedes les plus propres à gué- 
rir le Somnambulifme, font les voyages , 
les amufemens, les diftraétions, les bains 
froids , &c. 

Quant aux Somnambules qui fe levent , 
qui courent de côté & d'autre, & qui rif- 
quent par-là de tomber dans des précipices , 
de fe jetter par la fenêtre, comme il arriva | 
à un qui, s’imaginant avoir dans fa cham- 
bre Defcartes, Ariftote , 8 quelques autres . 
Philofophes, crut tout-à-coup les voir {or- 
tir par la fenêtre, & fe difpofoit à les ac- 
compagner, s’il n’avoit été retenu; il faut | 
les attacher dans leur lit, fermer exattement » 
les portes, griller les fenêtres, &c, s'ils fe 
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levent, les éveiller à coups de fouet : ce re= 
mede a réuffi à bien des perfonnes. 

_ Quelqu'ingénieufes que foient les expli 
cations que l’Auteur donne de ces faits, dont 
il attefte la vérité , on peut dire que la caufe 
eft abfolument incompréhenfible , & nos Sa. 
vans n’ont pas encore éclairci ce fujet aflez 
clairement. En effet, les Somnambules ont 
les yeux ouverts, & il ne paroît pas qu'ils 
s’en fervent. La plupart n’ont , en fe réveil 
lant , aucune idée de ce qu'ils ont fait 
étant endorimis ; mais ils fe rappellent, d’un 
fommeil à l’autre , les a@ions des nuits pré- 
cédentes. Il femble qu’ils aient deux mémoi- 
res, lime pour la veille , l’autre pour le 
fommeil ; & on diroit que ce font deux hom- 
mes différens qui agiflent tour-à-tour, l’un 
. pendant le jour, & l’autre pendant la nuit ; 
&t cependant c’eft le même homme. Conclu- 
re que tout eft méchanifme, ou du moins que 
le méchanifme fait la plus grande partie de 
toutes les aétions. humaines, cette confé- 
quence eft trop humiliante pour qu’elle doive 
être admife ; 1l vaut mieux avouer qu'on n'y 
comprend rien. 


SON, De la Ville de Murcie en Efpagne , 
on entend le canon de Carthagène, quoique 
ces Villes foient éloignées l’une de l’autre 
de neuf lieues, & qu'il y ait entre deux une 
montagne capable d'interrompre la vibra- 
tion de lair, ou du fon, On a même remar- 
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qué que, lorfque le vent eft favorable , on 
entend le canon d’Alicante , qui eft à douze 
lieues de Murcie. 

Il ny a rien en cela qui doive furprendre, 
puifque les François ayant afliégé Gironne, 
on entendit le bruit de Partillerie dans le 
Rouffllon, à plus de quarante lieues à la 
ronde; ce que l’on attribue à la multitude 
des vallées , des rochers , & des concavités 
qui fe trouvent dans les Pyrenées , à quoi 
il faut ajouter que le vent étoit fans doute 
favorable à la propagation du fon. 


SOUFRE. On trouve fur la montagne de 
Ternate, lle de la mer des Indes , &c la prin- 
cipale des Moluques, divers antres pleins 
de foufre, qui jettent une fumée épatfle. La 
flamme en paroït quelquefois fur le fommet 
de la montagne, avec un bruit femblable à 
celui du tonnerre. 


SOURCE. Saint-Félix de la Paillere, lieu 
fitué entre Andufe & la Salle, près de 
Montpellier, où1l y a une fontaine , dont 
l’eau a été regardée comme corrofive. Hors 
de l'hiver, en quelque faifon que l’on y jette 
des feuilles d’arbre , ou quelque animal 
mort, peu de jours après on ne trouve plus 

ue des fquelettes bien travaillés , foit des 
TE , foit des animaux. Cependant, cette 
eau eft très-bonne à boire. Les obfervations 


deM. de Sauvages, Médecin 8& Membre de Ja 
Société 
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Société Royale des Sciences de Montpel- 
lier , lui ont appris que le travail qui trom- 
poit, & que l’on attribuoit auparavant à la 
qualité de l’eau, eft celui de petites écre- 
Vifles , connues fous le nom de Creverres, ou 
Chevréctes , qui font communes dans les puits 
des Cevennes, où on les nomme Trinquetail 
des. Journal des Savans. Août 1745 , pag. 488, 
éd. de Paris :-4°, Que de prodiges de moins 
dans lanature, fi nous en connoiflions les 
caufes toutes fimples ! 

SOURCE. Sallie , petite Ville de Béarn, 
renferme une fource d’eau falée , laquelle, 
quoique fort petite, ne laïfle pas de remplir, 
deux fois la femaine, un baflin profond de 
plus de quarante pieds de diametre, qu’on 
vuide aufi deux fois pour diftribuer l’eau 
aux habitans, qui en font du fel. Encore 
qu'il pleuve beaucoup, l'eau de pluie ne fe 
mêle point avec l’eau falée; maïs cette pre- 
mire furnage , &c les perfonnes deftinées à 
la vuider 3 jettent dans le baflin un œuf 
frais , lequel s’enfonce dans l’eau douce juf- 
qu'à l’eau falée. On ôtetoute l’eau de pluie, 
| jufqu'à ce que l'œuf foit à découvert, en- 
. fuite on vuide le baffin. Alors les habitans , 
qui ont chacun leur portion de cette eau, 
la font bouillir dans des vaiffeaux de plomb , 
où l’eau s’évapore fans autre artifice, & le 
{el demeure d’une blancheur exquife. On a 
remarque que ce fel ne peut fe faire en d’au- 
tres vaifleaux qu’en ceux de plomb. Mémoi- 
res Curieux, 
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Source. On remarque au milieu dt 
golfe de Spezze, ainfi nommé d’une Ville de 
ce nom fur la méditerranée, & la côte de 
Gênes, une fource d’eau douce qui s’éleve, 
en bouillonnant, au deflus de l’eau falée. 
Enforte que les vaifleaux peuvent s’y ra- 
fraîchir d’eau. MATY. Did. 


Sources.On voit à Bex-Vieux deux four 


ces d’eau falée, lefquelles ont été décou- 
vertes dans une montagne des Alpes , près 
du village d’Arevaye. On s’imagineroit que 
l’eau de ces fources a le goût de celle de la 
mer ; mais elle eft aufli douce que celle que 
nous buvons, & n’eft falée qu'après avoir 
pañlé fur des veines de fel, dont elle prend 
aufli-tôt l’âcreté. De-là elle entre dans des 
tuyaux bien entretenus , jufqu’à des réfer- 
voirs quila jettent dans des chaudieres , où, 
après avoir pris un certain degré de cha- 
leur, elle fe convertit en fel aufli blanc & 
auffi bon qu’il peut l'être dans les plus an- 


ciennes falines. On defcend dans celles-ci 


par quatre cents cinquante-deux marches 
taillées dans le roc, où on trouve bien des 
veines de foufre , lefquelles donnent leur 
goût à l’eau qui y pañle : on a grand{oin que 
ces eaux foufrées ne fe mêlent pas avec les 
bonnes. On ne peut qu'être extrêmement 
fatisfait d’être entré dans le fein de cette 
montagne, d’où l’on ne fort qu'après avoir 
traverfé une galerie de cinq cents toifes de 
long , taillée au çifeau, L'on ne fort de ce 
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merveilleux labyrinthe que par un endroit 
unique , & précifément oppofé à celui par 
lequel on s’y introduit à la lueur des flam- 
beaux. Je fuis perfuadé que l’on ne voitrien 
dans ce fiecle qui fafle plus d'honneur à fes 
entrepreneurs que ce prodigieux ouvrage. 
L'Etat de Berne , à qui cette entreprife eft 
dûe , en fait encore une autre confidérable 
dans une montagne voifine de celle-ci, où 
l’on a taillé dans le roc une galerie quiabou- 
tit à des mines de foufre, dont la couleur 
tire fur le vert de mer. 


SOURDE. On a vu au château de Fou- 
geraie, à une lieue de Château-Briant, en 
_ Bretagne , une Demoifelle d’environ quinze 

ans, qui aVoit eu le malheur de perdre l’u- 
fage de louie, après une maladie grave. 
Cet accident eft d’autant plus fâcheux, que 
cette furdité eft extrême; que cette jeune 
perfonne eft bien faite, d’une très-jolie f- 
gure ; qu'elle a tout lefprit poffible, & 
qu'ayant été parfaitement élevée & inftrui- 
te, elle {ent mieux que perfonne le prix des 
avantages dont elle eft privée. 

L'art cependant paroît vouloir l'en dé- 
dommager , & fait en elle ce que la nature 
lui refufe, Elle s’eft donné le talent de dif- 
_tinguer très-promptement tout ce qu’on lui 
dit, au feul mouvement des levres, pourvu 
cependant qu’on prononce en appuyant fur 
les fyllabes, Quoique ceci SA. rematr= 
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quable, on n’y voit rien cependant que ha \ 
bitude ne donne communément à la plupart 
des fourds. Voici du plus fingulier. Cette N 
jeune Demoifelle fe voyant ainfi réduite à t 
ce trifte état de furdité, a voulu fe ména- 
ger une reffource, dans le cas où un fecond 
accident la priveroit de la vue. Elle seft \ 
accoutumé à fuivre très-bien la converfa= 
tion , pourvu qu'on trace avec le bout du w 
doigt, fur fa main, fur fon bras, {ur fon … 
dos , fur fon front , les mots &c les phrafes- 
qui compofent le difcours qu'il contient: On 
écriroit auf vîte que l’on fait fur le papier. w 
qu’elle ne s’y tromperoit pas, en obfervant M 
d’écrite diftinétement. Elle eft fi exercéeà 
cette efpece de fenfation , qu’elle y réufit M 
également bien la nuit & le jour, & elle : 

| 


EE 
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répond très-jufte, avant même que l’on ait 
pu tracer la phrafe entiere. " 
Ce fait eft connu dans toute la Ville de 
Château-Briant. Journal de Médecine. Jun 
NE Mi: 


SQUELETTE HUMAIN. En 17:19 , On M 
trouva!, près de Salisbury en Angleterre ,. w 
en creufant la terre, un fquelette humain # 
d’une grandeur extraordinaire, ayant neuf . 
pieds quatre pouces de longueur, qui fut È 
porté à Londres. Cette découverte fut faite M 
“en un endroit éloigné d’environ fix milles 
de Salisbury, qu’on nomme Sronchend, Où 
les pierres fufpendues | & que les anciens ap- # 


| 
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pélloient 24 danfe des Géans. On y voit ê) 

enceinte de pierres brutes de vingt-quatre 
pieds de haut, & de fept de large , qui en 
_ outiennent d’autres mifes en travers: On 
n’a pu juiqu'à préfent découvrir ce que ce 
pouvoit être que ce monument antique, qui 
paroit d'autant plus rare ; qu’on ne trouve 
aucunes pierres propres à bâtir dans toute 
la campagne voifine. Mémoires du tems. 
SpecDS & CAMDEN , Defcr. magne Brir. 


STIX ; fontaine d’Arcadie , Province du 
Péloponnefe dans la Grece , prend fa fource 
dansde-lac Phénée!, au pied du mont Nona- 
cris. Ses eaux étoient fi froides , qu’elles 
étoient un poifon qui donnoit la mort fur 
le'champ à qui en buvoit. Elles avoient une 
fi grande force, qu’elles rongeoïent même le 
fer & le cuivre, & brifoient tous les vaif- 
feaux dans lefquels on les mettoit, enforte 
qu’elles ne pouvoient être gardées que dans 
un vafe de corne de chéval. Plufieurs croient 
que ce fut avec-ces ëaux qu'Alexandre-le- 
Grand fut empoifônné par Antipater. On 
dit encore que cette fontaine nourrifloit des 
poiflons qui donnoient la mort à ceux qui 
en mangeoient. Toutes ces mauvaifes qua- 
lités ont donné fujet aux Poëtes de feindre 
que le Stix étoit un fleuve des Enfers, qui 
commençoit à paroitre fur la terre à l’en- 
droit où cette fontaine prenoit fa fource. 
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STRAMONIE (4), que quelques Au- 
teurs prennent pour Ja noix Bethel d’Avi- 
cenne , a la racine longue, épaifle , rouge- 
tre, & l'odeur tres-forte, Sa tige, qui eft 
. haute de cinq ou fix pieds, pouffe plufeurs 
rameaux, dont 1l fort des fleurs d’une odeur 
afiez agréable. Le fruit qui eft renfermé dans 
une eipece de coquille, contient des grai- 
nes qui enivrent, & rendent les perfon- 
nes qui en mangent femblables à des infen- 
és. On en donne aux marchands & aux. 
voyageurs pour pouvoir les voler plus fa- 
cilement pendant le tems de leur ivrefe. 


STRELLA ou STELLA ; montagne de 
Portugal, où1il y a un lac dans lequel on 
trouve fouvent des débris de vaifleaux , 
comme mâts , voiles & ancres, quoique la 
mer en foit à plus de treize lieues. | 
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T'asac » (feuille de ) eft un remede ef- 
cace contre la morfure des couleuvres , 
quelle qu’en foit l’efpece. IL fuffit d’en mâ- 
cher une certaine quantité , d’en avaler 
une partie , & d'appliquer l’autre fur la 
plaie pendant trois où quatre jours, pour 
n’en avoir plus rien à craindre. L’Auteur 
dont nous tirons ceci ( le P. Gumilla, Jé- 
fuite , ) affure en avoir fait l’eflai, toujours 
avec fuccès , fur plufieurs malades , & mê- 
me fur des couleuvres. Après avoir étourdi 
celles-ci, dit-il, d’un coup de bâton, je 
leur ai faifi la tête avec une petite fourche, 
leur ai fait ouvrir la gueule en la preffant , 
&c mis du tabac mâché dedans ; aufi-tôt 
elles ont été faifes d’un tremblement géné- 
ral, qui n’a fini qu'avec leur vie , la couleu- 
vre étant reflée froide & roide comme un 
bâton. 


TABERNACULO ( Ze } ou Taborcu , eft 
principalement remarqué entre les arbres 
qui croiflent dans l’ifle de Porto-Rico. Il 
diftille un bitume blanc, utile aux Peintres, 
propre à goudronner les navires , & d’une 
vertu finguliere , pour guérir les plaies, & 
les douleurs çaufées par le froid. 
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TALGA , ifle de la mer de Sala, rapporte 
toutes fagtes de fruits , fans être cultivée, 
Les nations voifines croyoient que c’étoit 
un facrilege d’y toucher , & qu'ils étoient 
téfervés aux Dieux, quiles faifoient venir 
fans le travail des hommes. Pomponius- 
Mela | Pline, éc. 


TANAGRA, ancienne ville de la Béotie. 
Athénée dit qu’une baleine, d’une grandeur 
_prodigieufe, y aborda par le fleuve Afope, 
& donna heuau proverbe ,cetus tanagaæus , 
baleine tanagrienne, pour-exprimer un grand 
corps. | 


_ TARTARES BIGARRÉS. Il y avoitiau- 
trefois en Sibérie une horde de Tartares,, 
appellée Piepaga ,ou Pieftra horda ; c'eft-às 
dire, lahordebigarrée, tachetée ou tigrée 3 
mais aujourd’hui elle eftprefque toute étein 
te, & on n’en voit plus que quelques hom-, 
mes difperfés de côté & d'autre. Le Baron. 
de Sthralenberg dit en avoir vu un à Lo- 
bolskoi. Ses cheveux étoient coupés àcun! 
doigt près de la tête, & avoient tout au- 
tour des taches-blanches, comme la nee, 


parfaitementrondes, & dela grandeur d’une, 


piece de vingt-quatre fols.. I étoit à peu, 
près tacheté, de même fur le corps, mais les, 
taches y étoient d’un; brun. noirâtre ,.& 
moins régulieres que fur la tête. En voyar. 
geant plus loin dans la Sibérie, le même Aus 
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teur atrouvé plufieurs autres hommes bi- 
garrés , mais différemment de celui qu'il 
avoit vu à Tobolskoi : les taches de leurs 
cheveux étoient allongées , irréguleres , 
comme on en voit aux chiens & aux che- 
vaux ; d’autres étoient ovales, ou diverfe- 
ment figurées , & l’on voyoit la même bi- 
garrure en quelques endroits de leur corps. 
M. de Sthralenberg dit en avoir vu un qui 
avoit la moitié de la tête parfaitement blan- 
che , & l’autre parfaitement noire : 1l de- 
manda à ces Tartares fi ces taches leur ve- 
noient de naiffance ; ils lui répondirent qu'il 
y en avoit qui les apportoient en venant au 
monde, & que chez d’autres c’étoient des 
fuites de maladies. On trouve beaucoup de 
ces hommes bigarrés , le long de la riviere. 
Czulim, & proche la ville de Crafnoiar, 
{ur le fleuve Leffiféi. STHRALENBERG. Def. 
de PE mp. Ruf. tom. Il, pag. 183. | 


TATTA, eft un marais de la grande Cap-. 
padoce, dans la Morimene, Strabon , Liv. 
12, pag. 58,qui en parle, dit que le fel.de. 
ces marais s’'épaiflifloit de façon, que fi les 
oifeaux..y touchoient de leurs aîles ,. il, 
s’y attachoit & s’y coaguloit fi fort, qu'ils: 
tomboient aufli-tôt , ne leur étant plus pof- 
fible de voler. Pline, Liv. 31, ch. 7, & Diof- 
coride , Liv. $ , ch. 84, parlent aufh de ce, 
lac & de fon fel. Ils lenomment Tartæi lacuss, 
&z le mettent. dans la Grande-Phrygie. 
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TÉARE , Tearus , fleuve de la Thrace ; 
prend fa free aÉ trente-huit fontaines , 
& va fe rendre dans le fleuve Hebrus, que 
l’on nomme à préfent la Mariza. On dit que 
Darius, fils d “Hyftafpes » prit tant de goût 
à fes eaux, qu'il demeura près de trois jours 
fur les bords de ce fleuve, & qu'il y fit 
drefler une colonne, où étoient écrits, en 
lettres grecques , ces mots : ce fleuve a une 
eau qui furpafle en bonté 6 en beauté, celles 
de tous les autres fleuves de la terre. HÉRO- 
DOTE , Liv. 1. 


TERRE. ( Mangeurs de ) Pendant que les 
Qlhomaques , peuples qui habitent les bords 


de l’'Orénoque , Jouent à la paume ; exer- 
<ice qu'ils aiment paflionnément, ils pren- 


nent une poignée de terre ou de poufliere ; 
s’en rempliffent la bouche, & la favourent 


en attendant la balle, comme fi c’étoit un 


bifcuit. Lorfqu'ils vont fe baigner à la ri- 
Viere , outre la cräïe des fondrieres qu’ils 


mangent pendant qu'ils font dans l’eau , ils 


fe muniflent d’une motte de terre, & la 
mangent avec un plaifir inexprimable : les 
femmes l’aiment beaucoup auf, mais elle 


leur fait mal ; elle n’en fait aucun aux Ol< 


homaques, elle leur eft même falutaire , non 
en tant que terre , mais à caufe de la graifle 
de cayman, ou crocodile de l'Orénoque 9 
ët de tortue, dont elle eft imprégnée , &c qui 
fait qu'elle ne leur refte point dans l'efto- 
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mac. Aufli les meres qui veulent appaifer 
leurs enfans, leur donnent-elles une de ces 
mottes de terre, qu'ils léchent, jufqu’à ce 
qu'il n’y en ait plus rien, & alors ils en de- 
mandent une feconde. Hiff. de l'Orénog. , 
par le P. Gumilla, Efp.,t. I, p. 372. 


TINTO, Rio-Tinto-des- Ayege | riviere 
d’Efpagne, dans l’Adaloufie, & qui en arro- 
fe la partie la plus occidentale du nord au. 
fud. On prétend que fon eau a la vertu de 
pétrifier {on fable ; elle eft très-amere, éga- 
lement nuifible aux racines des herbes & 
des arbres , & elle ne nourrit ni poiflon, 
ni rien qui ait vie. BAUDRAND. 


TIRETAINE, ruiffeau auprès de Cler- 
mont en Auvergne, a la vertu de pétrifier, 
ët fes eaux gluantes & bitumineufes y ont 
formé un pont, que le Roi Charles IX eut 
la curiofité d’aller voir : un autre ruifleau 
forme comme une montagne de poix , & 
fes eaux font fi glutineufes , que les oïfeaux 
y font quelquefois arrêtés. Ily a, près de 
Befle , un lac fans fond ; & on aflure qu’en 
y Jettant une pierre avec violence , cette 
agitation fait élever une vapeur épaifle, qui 
fe réfout en pluie. 


TITARESIUS , maintenant , Tirarefo, 
fleuve de la Theffalie, va fe rendre dans le 
… Falampria ; autrefois appellé Pénée, Les Hit 
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toriens difent que le Falampria ne le veut 
pas recevoir ; & qu'après avoir porte fes 
Eaux , qui nagent deflus comme de Phuile , 
1l les rejette hors defonlit, & leur fait pren- 
dre un autre cours. Le Poëte Lucain dit, au 
contraire , que le Titarefo fortant du Stix ; 
lequel , felon la fable , eft refpeété même 
par les Dieux , ne veut pas mêler fes eaux 
avec celles d’un fleuve ordinaire, PLINE, 
Liv. "45.0 ; LUEAR , Liv, 6. 


TITON MODERNE. On voit édités 
ment l’amour s'étendre avec l’âge , le feu 
des pafñlions qui exalte lame & la foutient ; 
deffeche le corps , l’'énerve , & tarit én lui 
la fource de cette feve farabondante que 
donné la fleur à la jeunefle , le fruit à Pâge 


viril, & qui accable le vicillard de regrets 


& de defirs : telle eft la marche ordinaire de 
la nature. Ellefe plait cependant! quelque- 
fois à enfreindre fes propres loix;; elle donne 


dans des écarts finguliers ; 4 eHES forme des 


tempéramens athlétiques , des vrais corps 


de fer , des hommes , en un mot, qui font 


toujours jeunés , | quoiqu ils portent à l’exté- 


rieur tous les caracteres de la XISHICRE be de. 
la 'caducité. dde: 


M. Behr, premier Médeik dé Célite 
de Waldenburg , réfident à Strasbourg, en 
rapporte un: éxeriple fâre. Un homme üu 
peuple , d'une flature médiocre , d’un tem- 


pérament colérique , accoutumé à une vie: 
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dure & pénible , âgé de PR à 
ans, avoit époufé, depuis trois ans, une fem- 
me qui en avoit quatre-vingt-treize : jufqu’aw 
jour de fon mariage , fa tranquille moitié 
avoit confervé foigneufement fa virginité, 
Une poflefion fi bien ménagée renouvelloit 
fans doute les defirs dece vieux Titon, qui 
plus puuffant & plus heureux que cet amant 
de l’Aurore, remplifloit, trois fois par nuit, 
les devoirs du mariage , auf vigoureufe- 
ment, que le pourroit faire l’homme le plus 
robufte & le plus voluptueux. » Je fuis sûr, 
» autant qu'on peut l'être, ajoute M. Behr, 
» de la vérité de ce fait ; ce qui me fur- 
» prend , c’eft que depuis trois ans que cet 
» exercice dure prefque toutes les nuits, ce 
» vieux athlete n’a éprouvé aucune altéra- 
» tion fenfible dans fa fanté. « Journal de! 
Médecine, Avril 1757. 


TOLU , eft une ville de la Province de 
Carthagene, dans la Caftille, en l'Amérique 
méridionale ; c’eft où croît l’excellent bau= 
me, que l’on appelle baume de Tolu. On le 
tire, par incifion , d’un arbre femblable à 
un petit pin. Les Indiens fendent l'écorce, 
qui eft déliée & fort tendre, reçoivent cette 
liqueur dans des cuillers faites de cire noi= 
re, & la verfent dans des vaifleaux prépa- 
rés pour cela. Ce baume eft de couleur rou: 
ge, tirant fur l’or ; fon odeur fe fait fentir 
de loin ; & lorfqu’on en prend par la bou 
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che, il a un goût fort agréable. LAET. Æf. 
du Nouv, Mond, 


TONNERRE. La nuit du 4 au 5 Séptem- 
bre 1767, le tonnerre tomba au milieu d’un 
étang, de la Paroïffe de Châtillon. Le Fer- 
mier de cet étang, qui n’en étoit pas éloi- 
gné, vit la furface de l’eau couverte, dans 
toute fon étendue, d’une flamme fi épaife , 
qu’elle déroboit l’eau à la vue; lorfque cette 
flamme ‘fut diffipée, ce Fermier ne trouva 
aucune altération dans l’eau de l'étang : elle 
lui parut aufli pure qu'auparavant ; mais le 
lendemain 1l apperçut tous les poiflons à 
fleur d’eau; les plus gros fe hâtoient de ga- 
gner les bords, &c mouroient dans l'inftant 
même qu'ils y arrivotent. Tous fes petits 
moururent fucceflivement, & le 15 du mê- 
me mois, il n’en reftoit pas un feul vivant. 
Ils répandoient une odeur infupportable à 
un quart de lieue à la ronde : on les retira 
de l'étang, & on les enterra; il s’en trou- 
va dix charges de chevaux. 

Pendant un orage qu’on efluya , dans le 
mois de Septembre dernier, aux environs de 
Lucé, dans le Maine, 1l y eut un coup de 
tonnerre, qui fut fuivi d’un bruit tout-à- 
fait femblable au mupgiffement d’un bœuf, & 
qui fe fit entendre dans une efpace d’environ 
deux lieues. Quelques particuliers quife trou- 
voient dans la campagne, près de la Paroiffle 
de Périgné, crurent appercevoir dans l'air 
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un corps opaque , qu'ils virent tomber ra- 
pidement fur une peloufe , dans le grand che- 
min du Mans. Ils fe rendirent aufi-tôt fur le 
lieu, & y trouverent une efpece de pierre’ 
enfoncée dans la terre : elle étoit d’abord. 
brülante ; mais elle fe refroidit enfuite, au 
point qu'ils purent la marier, & l’examiner : 
elle peloit fept livres & demie, & fa forme 
étoit triangulaire ; c’eft-à-dire, qu’elle pré- 
fentoit trois cornes arrondies, dont l’une , 
_enfoncée dans le gazon , étoit de couleur 
grile , 8 les deux autres extrêmement noi- 
res. L'Académie des Sciences, à qui on a fait 
parvenir un morceau de cette pierre, ayant 
nommé les Srs, Fougeroux, Cadet & La- 
voifer pour l’examiner, ces Académiciens 
après en avoir fait l’analyfe, ont déclaré 
qu'elle ne doit point fon origine au tonnerre, 
qu’elle n’eft point tombée du Ciel, & qu’elle 
n'a pas été formée non plus par des matie- 
res minérales, mifes en fufon par le feu du 
tonnerre : 1ls ont reconnu que c’eft une ef- 
pece de grès pyriteux, qui na rien de par- 
ticulier que l’odeur de foie de foufre ou 
d'œufs couvis, qui s’en exhale pendant fa 
diflolution par l'acide marin. Cent grains de 
{a fubftance ont donné, par l’analyfe, huit 
grains & demi de foufre, trente-fix de fer, 
& cinquante-cinq & demi de terre vitrifia- 
ble. Il y a apparence que cette pierre, qui 
peut-être étoit couverte d’une couche de 
terre on de gazon, aura été frappée & dé- 
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couverte fat la foudre. On conjetture auffi 
que la quantité confidérable de parties mé- 
talliques qu’elle contenoit, aura contribué 
à déterminer la direction de la matiere élec- 
trique du tonnerre, Cet événement , & plu- 
fieurs autres de cette nature; concourent à 
faire penfer que le tonnerre tombe par pré- 
férence fur les fubftances métalliques ; & 
peut-être encore plus fur les matieres pyri- 
teufes, | 


TORPILEE, ou Poiffon trembleur, ainfi 
nommé , parce qu'il engourdit, &c fait trem- 
bler tout ce qu'il touche. Il reffemble à une 
anguille , maïs il devient plus gros. On en a 
vu de la groffeur de la cuifle, & longs de 
plus d’une brafle. Il n’a point d’ouies , mais 
deux efpeces d’oreilles, dans lefquelles réfi- 
de la vertu qu'il a d’engourdir tant qu'il 
eft vivant ; car, quand ileftmort,ontou=. 
che ces oreilles fans éprouver aucun trem- 
blement : elle aime fur-tout les petites fardi+ 
nes, & la maniere dont elle les prend, eft 
très-curieufe : les ayant reconnues, elle les 
fuit jufqu'au rivage, & là, formant un demi- 
cercle de fon corps , elle appuie fa tête &c fa 
queue fur le rivage : toutes les fardines 
qu’elle touche, en prenant cette figure, GC 
celles qui donnent contre elle en voulant 
l’éviter , reftent engourdies & renverfées fur 


le dos, autant de tems qu'il en faut pour 
qu’elle 
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qu’elle puiffe les avaler, n'ayant point de 
dents pour -les manger. 


TORTUES. Dans les Caiernites, petites 
Ifles proche de la côte occidentale de l’'Ifle 
Efpagnole, on pêche des tortues, qui y font 
en quantité, & fort grofles. Une de ces tor- 
tues peut fournir deux cents livres de vian- 
de, fans compter la graifle que l’on fond, 
& dont les habitans François & Efpagnols 
{e fervent pour affaifonner leurs légumes. Il 
y en a d’où l’on tire plus de trente pintes . 
d'huile. Leur chair eft de fort bon goût, 
& aflez nourriflante. On prend ces tortues 
avec des rets, que les Infulaires tendent fur 
les fonds d'herbes, où:elles viennent paître, 
ou avec des harpons & bâtons armés au 
bout d’une pointe de fer, qu'ils leur lancent 
fur le dos, ou bien en les renverfant lorf- 
qu'elles prennent terre pour pondre. Ils po- 
{ent un bâton fur le fable par où la tortue doit 
pafler ; quand elle a les deux pattes de de- 
vant fur le bâton, ils le levent, jettent la 
tortue à la renverfe , & elle ne peut plus fe 
relever ; alors ils la frappent avec le manche 
d’un coûteau fur le nez, qui eft au deflus du 
bec , en forme de deux petits trous > par où 
elle prend Pair ; ce qui la fait faigner en‘abon- 
dance, & mourir bientôt apres. Il faut né- 

ceffairement la bleffer en cet endroit; car fi 

_on la frappoit fur la tête ou ailleurs, on ne 

fauroit l’aflommer | même avec un levier. 
R 
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WiTELET , des Indes occident. ŒXMELIN ; 
Hifloire des Indes. dt 
ToRTUES TERRESTRES. On trouve dans 
des plaines de Caracas, Province de l'Oréro- 
que, des tortues terreftres, appellées Jeotas 
ou Morracoyes : elles ne s’approchent ja- 
mais de l'eau , & font revêtues d’une écaille 
tachetée de jaune, de rouge, de blanc & de 
sris selles font fort aifées à prendre, vu la 
Xenteur de leur allure. Lorfque la chaleur les 
fatigue, elles s’amoncellent les unesfur les 
autres dans les tannieres qu’ellesrencontrent, 
& ceux qui vont les chercher, en tirent, 
pour l'ordinaire , fépt à huit charges d’une 
feule caverne. Cet animal ne cache point fes 
œufs comme les -aütres tortues, il les:pond 
en marchant ; ce qui n'empêche point qu'il 
ne multiplie extraordinairement. Ces ani- 
maux n’ont point de chaleur dans les’entrail- 
Les. On en'a ouvert detout vivants, &£ On ne 
leur a trouvé de chaleur, ni dans le cœur , 
ni dans l’eftomac, ni dans aucune autre par- 
tie du corps. Qu’eft-ce donc qui peut fomen- 
ter fa nutrition ? 


TOUVRE, riviere de l’'Angoumois , qui 
va fe rendre, après le cours d’une lieue 
demie:, dans la Charente, un peu au deflus 
d'Angoulême : elle ne peut porter que des. 
bateaux faits d’une feule piece de bois creu- | 
fé; ceux qui font compofés de plufieurs pie- 
ces,/y font rongés & percés en peu de tems 
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par de gros vers qui s’y engendrent, On a 
imprimé, en 1567 , à Poitiers, un Traité de 
cette riviere, & d’un fépulchre qui a été 
trouvé fous terre. PASQUIER, L. 4, cap. 29. 


TRITON, eft un Dieu ou un poiflon, 
felon les Anciens, ayant la figure d’un hom- 
me ju{qu’au nombril , dont le bas du corps 
finit en poiflon , avec une queue de Dauphin, 
deux pieds femblables à ceux d’un cheval, 
êt à la main une conque creufe, qui lui fert 
de trompette, On veut qu’il yait eudes Tri- 
tons. Beaucoup d’Hiftoriens en font foi. Pli- 
ne, L.9, c. 5, rapporte que certains Am- 
bafladeurs venus de Lisbonne, témoignerent 
à l'Empereur Tibere , qu’ils avoient vu & 
entendu un Triton jouer de fa conque, dans 
une caverne , fur le rivage de la mer. Le P. 
Giraldi, dans fes Additions fur Œlien, aflure 
que lorfqw’il étoit en Albanie , on en prit un 
qui violoit les filles lorfqw'’il les attrapoit fur 
la côte, & qui, de déplaifir, fe laiffa mou- 
rir de faim. Le Pere Henriquez, Jéfuite, rap- 
porte qu'il fut un jour appellé par des Pê- 
cheurs, pour voir fept Tritons & neuf Sy- 
renes, qui avoient été pris auprès de l’'Ifle 
de Manar, entre l’lfle de Ceylan, & la pointe 
de lInde, 


TROGLODYTES. On donne ce nom à 
des hommes qui fe font des demeures dans 
R 2 
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des cavernes & des lieux fouterreins , où 
parce qu'ils mont point d’autres retraites , 
ou pour fe mettre à couvert des chaleurs. 
éxceflives, &:des autres injures du tems. El. 
y a de ces Troglodytes à Malte, dans une 
montagné proche du Bofquet, maifon de 
plaifance’du Grand-Maître de l'Ordre. Les: 
habitans appellent ce lieu fouterrein , Ghaar 
Kebir: Ceflà-dire, en Arabe, qui eft leur 
Jangue naturelle, laGrande Caverne. Ony voit 
des efpéces de cabinets, & des endroits tail- 
lés dans le roc, pour y placer leurs lits. Il 
a des étables pour les beftiaux, des pou- 
laillers pour la volaille, avec des fours pour 
cuire le pain, & des cheminées , dont les 
tuyaux répondent à certaines fentes du ro- 
cher, dont quelques-unes fervent aufli de 
fenêtres. Pendant le jour, ils fortent de la: 
caverne pour aller travailler aux champs ». 
ou faire leurs petites provifions. Les hom- 
mes font grands & robuftes, & vivént fort 
long-tems. Les femmes ont auf la taille 
avantageufe, & font aflez belles. Cette de- 
meure’ leur eft fi agréable, qu'ils ne peu- 
vent pas même coucher une nuit ailleurs. 
Leur nourriture n’eft que du pain, du fro- 
mage, du lait , des herbes & des oignons. 
Is ne mangent point la chair de leurs bef- 
tiaux , qu'ils réfervent pour faire de lar- 
gent. Le Grand-Maïtre Lafcaris en fit venir 
quelques-uns dans fon palais, en 1637, & 
mettre à une table où, d’un côté, on avoit 
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Æervi toutes fortes de viandes délicates, & 
de l’autre côté, du fromage, des oignons 
êt des racines: ces hommes fouterreins ne 
toucherent pas même à tant de mets exquis ; 
8 fe jetterent avec. avidité fur les chofes 
qu'ils avoient coutume de manger. Leur lan- 
gage eft un pur. Arabe; & lorfque les Ma- 
ronites viennent à Malte, ils leur font des 
inftruétions dans.cette langue. Is font Ca- 
tholiques, & vont entendre la Meffe dans 
le Village le plus proche. Dans l’Ifle du Go- 
ze, voifine de celle de Malte, il y a encore 
une caverne où fe retirent de femblables 
gens. Près de Viterbe, Ville du Patrimoine 
de St. Pierre, en Italie, il y a, fous un 
grand pré, une vafte demeure, occupée par 
quantité de familles, qui y vivent à-peu 
près comme Jes Troglodytes de Malte. Il fe 
trouve de pareilles cavernes :dans lInde, 
dans l’Afrique & ailleurs : mais ce qui eft de 
plus étonnant, c’eft que l’on a rencontré de 
ces hommes fouterreins, qui n’avoient ja- 
mais vu la lumiere du Soleil, & ‘n’étoient 
jamais fortis de ces fombres demeures. Le 
P, KIRCHER , Mundi fubrerranez, Tom. 2.LE 
P.MaARTINI, Arlas finicus. BOCHART, Pha- 
deg. L,4, cap..29. 

# Îly a, aux environs de $Siouth, en Egypte, 
une montagne remplie de belles & vañtes 
grottes, dans lefquelles une douzaine de fa- 
milles de Chrétiens Coptes font leur demeu- 
re: ils y, ont une Eglife taillée dans le roc, 


R 3 


20 A V ; 
avec trois Prêtres & quelques Laïcs pour là 
deffervir. Cette petite République fubfifte là 
depuis bien du tems, & y jouit des privi- 
leges que les Empereurs Ottomans, quicon- 
quirent l'Egypte, lui accorderent : ils Paf- 
franchirent de toutes fortes de tributs & 
d'impofñitions , à condition feulement qu'ils 
exerceroient l’hofpitalité à l'égard des Turcs 
qui pañleroient par cette montagne. Il y a, 
dans ces grottes, plufieurs fouterreins très- 
vaftes , où les Coptes mettent toutes leurs 
provifions, & fe cachent eux-mêmes, quand 
les Arabes voifins entreprennent de les in- 
quieter. 

On voit également en Pologne , dans les 
Salines, proche de Cracovie, une efpece de 
Ville fouterreine, où 1l y a des rues, des 
habitations, une Eglife, des Prètres, une 
lurifdidion. Plufieurs familles fe font éta- 
blies dans cet abyme immenfe, &c leur oc- 
cupation éft de tailler le roc de fel en grof- 
fes colonnes. 


TUNCHUEN , Ville de la Province de 
Fokien, dans la Chine, eft célebre par la 
fameufe Idole qw’on voit repréfentée fur une 
montagne voifine, que l’on appelle Fé: elle 
paroît affife les pieds croïfés, & ayant les 
mains dans la même pofture fur Peftomac: 
Ce coloffe, qui eft d’une prodigieufe gran- 
deur, n’eft pas apparemment un ouvrage de 
l’art, mais une merveille de la nature, qui 
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a difpofé les parties & les éminences de ce 
rocher, d’une telle façon, qu’en le voyant 
de loin, on s’imagine que c’eft une figure 
sigantefque. C’eft ainfiqu’auprès de la Ville 
de Palerme, en Sicile, 1l y a un rocher qui 
porte-lafigure de Céfar fi achevée, qu’on 
croiroit awelle a été taillée par quelque ha- 
bile Artifte. KIRCHER,, de la Chine. 1° 


:TUNGHOASUNG, oïfeau merveilleux 

w’on: voit dans le territoire de Chingtu, 
grande Ville de la Chine : il a le bec rouge; 
& les plumes de diverfes couleurs : il naît 
d’unefleurappellée Turghoa , &t ne vit qu'au- 
tant que cette fleur dure. MARTIN MARTINI; 
dans lé Recueil de Thévenot, Vol HiH2AV 
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Vice qui nage. Dans le territoire de 
Chaoking , grande Ville de la Chine, il ya 
une riviere où l’on pêche un poiffon que l’on 
nomme la vache qui nage ; elle vient fou- 
vent âterre, & fe bat quelquefois contrelles 
vaches domeftiques, Mais lorfqu’elle.a- de. 
meuré long-tems hors de l’eau , fà corne 
s’amolht; ce qui oblige de rentrer dans la 
rivière ; où cette corne reprend fa premiere: 
dureté. Recueil de Thévenor. aUDIRE 
VACHES & gréles. Quivira , pays de l’A< 
mérique feptentrionale , eft fitué entre le 
Nouveau-Mexique , le mont de Suala & la 
Floride. Ce pays eft fécond en pâturages le 
long de la mer. Les vaches, qui y font en 
quantité, ont une éminence fur le dos com- 
me les chameaux. Les chiens y font fi grands, 
que les habitans s’en fervent dans leurs voya- 
ges, comme on faitici des chevaux. On dit 
qu'une troupe de foldats Efpagnols , vou- 
lant tenter fortune, .entreprirent de pañler 
dans ce pays, qu'ils eurent beaucoup de 
peine à traverfer les fables & les déferts, & 
qu'ils furent , fur-tout , fort incommodés 
d'une grêle, dont les grains étoient durs 


comme des pierres, & de la groffeur d’un 
œuf d’oie. 
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VALLÉE TREMBLANTE.. En -defcendant 
le fameux Mont de Saint-Gothard, on trou- 
ve; du côté de Fltalie un vallon appellé la 
Fallée tremblante, où l’on pañle fur un ter- 
rein, lequel eft une efpece de pont que la 
nature forme de glace, ou de neige durcie, 
fous Lequel coule unerriviere bruyante avec 
aflez, dé rapidité. Cet étonnant pañlage et 
moins agréable pour.les voyageurs que 
pourdes curieux & pour les Phyficiens. 


«VAN, lac fitué dans la grande. Arménie 
eft un des plus grands de l’Afie. Il a envi- 
ron cinquante lieues de tour. Il ne s’y. trou- 
ve qu'une forte de poiflon , un peu plus gros 
que‘nos fardines.'On.en pêche tous les ans 
une grande quantité au mois d'Avril, & il 
s’en:fait:un négoce confidérable en Perfe & 
en Arménie. | 


#VAPEURS.-Dans les grandes. -chaleurs 
du mois de Juillet 1749; un homme. qui fe 
difpofoit à vuider. des latrines ,: plaça fa 
chandelle allumée au bord de la foffle. Auff- 
tôt qu'il eut levé la pierre qui la fermoit, il 
enfoftitune efpece de nuage fort.épais. Cette 
vapeur ayant. rencontré la lumiere, .s’en- 
flamma tout-à coup, brûla jufqu’au vif les 
mains &.le vifage.de l’ouvrier , & s’élevant 
tout de fuite en l’air , mit le feu à un chaffis 
dé papier qui étoit a quatrieme étage de 
cette maïfon. On-trouve aifément l'expli- 
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cation dé. cette efpece de’ météore dañs'les 
particules grafles & fulfureufes , ‘qui par la 
chaleur exceflive qu’on reflentoit depuis 
plufieurs jours, is’étoient exaltées des ma- 
tieres , & étoient entiéfément difpofées à 
s’enflammer,: 20 0 <22h:9 79h 564 10 SNS 
Fortuñius Licetus (x) rapporte que ‘des 
curieux en vifitant avec une lumiere un 
ancien tombeau qu'on venoit d'ouvrir ; fu- 
rent témoins: d’un femblable ‘phénomierie. 
Les matieres grafles exhalées des fépulchres, 
s’enflammerent au flambeau, au grand éton- 
nement des affiflanis? °°1570 PT 2808 0 
Le Même Auteur ajoute qu'il afriva quel: 
que :chofe à peu près femblable y dans VE= 
cole de Médecine de la Ville de Pifé a Vou- 
verture de l’eftomac d’un cadavre:"Des va- 
peurs grafles qui s’en exhalerent , prirent feu 
à l'approche d’une bougie que le Profefleur 
d'anatomie tenoit à la main. On pourroit 
citer üf-nômbre infini de‘ pareïls exemples. 
Obfervation de M. Moraïd ,'Doë&, Med. Prof. ; 
dans le Journal de Médetine. Avril 1755'; 
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VEAU-MONSTRUEUX. La nature eftunis 
forme dans fes ouvragés ; mais elletæfes 
bizarreriés fes irrégularités, fes caprices , 
fes prodiges.. Il n’eft poirit: de’ Philofophe 


plc 
ie 128 À ! 
\ 


{1) De Micernis antiquor, réconditis, 


l 


= 


| 

VE 267 
éclairé qui ne remarque des phénomenes, 
Au mois de Février 1756, naquit, dans 
une métairie, paroiïfle de Frefnay-le-Buf- 
fard , village près Falaïfe en Normandie , un 
monftre de l’efpece la plus caraëtérifée : 
c’étoit un veau, Sa tête étoit d’une ftruéture 
fingulière. Confidérée ‘extérieurement ; on 
fembloit en voir deux réunies. Le front plus 
large qu'à l'ordinaire , en figuroit deux. Il 
n’y avoit cependant que deux oreilles ; une 
de chaque côté. Mais elle avoit trois yeux; 


un de chaque côté, fort beaux & bien or- 


ganifés. Au milieu du front étoit le troifie- 
me, un peu moins grand que les deux au- 
tres , céendant fort bien coupé. Cette 
orofle tétéavoit deux mufeaux, un de cha: 
que côté, @eartés l’un de l’autre de trois à 
quatre travers de doigt. Chaque :mufeau 
étoit régulierement conftitué , tant à l’exté- 
rieur qu'à l’intérieur. Lés narines de chaquë. 
mufeau étoient bien ouvertes, bien orga- 
nifées, & partagées par une cloifon mi- 
toyenne. * : 3300 10 

Chaque mufeau avoit une double mä- 
choire, tant fupérieure qu'inférieure, lef- 
quelles mâchoires étoient garnies de dents 
en haut & en bas. Deforte que lanimal 
avoit foixante & quatre dents. La bouche 
de chaque mufeau fe divifoit en avant, &e 
arriere-bouche. L’arriere-bouche des deux 
mufeaux communiquoit avec fa {emblable, 
derriere une protubéranceoffeufe, fort cons 
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{dérable , & ne'faifoit alors qu’une feule 
arriere-bouche fort grande. Chaque avant- 
bouche avoit fa langue , laquelle s’unif- 
{oit à fa femblable dans l’arriere-bouche , & 
n’en faifoit plus qu’une. Cette union fe fai- 
foit immédiatement derriere cette protubé- 
rance offeufe dont on vient de parler. 

: L’Hifloire naturelle fourmille de traits de 
cette efpece, mais chacun a fes particula- 
rités, Celle de ce veau étoit que l’animal 
étoit bien conftitué , & fait pour vivre , au 
lieu que les autres ont la plupart péri avant 
leur naiffance , ou font nés avant le terme, 
& peu de tems après font morts. Celui dont 
il s’agit étoit à terme , grand & fort. IL tetta 
plufieurs fois fa mere , pendant trente-fix 
heures qu'il vécut. Journal de Médecine. Juil- 
let 1761. | | 


VENTRILOQUE. Une fille , âgée de 28 
ans , appellée Marguerite Margofha, native 
de Tilfe en Prufle ,.étoit fujette depuis cinq 
ou fix ans , à tomber dans des états violens, 
capables d’infpirer la-pitié & leffroi. Ces 
accès duroient quelquefois trois ,fix, douze, 
quatorze , dix-huit heures de fuite, quoi- 
qu’elle fut prefque toujours en préfence de 
gens de qualité , de Médecins ;.de Chirur- 
giens , & de curieux qui venoient de toutes 
parts , pour être témoins de cette fcene tra- 
gique. Les attaques commençoient toujours 
par un tremblement univerfel | qui étoit 
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bientôt fuivi d’une immobilité & d’une 
roideur furprenante. Un moment après on 
entendoit très-diftinétement , fouvent aux 
pieds, quelquefois au chevet de fon lit, le 
bruit d’un tambour , dont on diftinguoit 
clairement les différens battemens : tantôt 
c’étoit la marche des Gardes Berlinoïfes , 
mais qui étoit exécutée avec un mouvement 
très-prompt ; tantôt le bruit imitoit les ma- 
réchaux qui battent le fer en cadence ; ce 
qu'il eft bon d’obferver , c’eft qu'aufli-tôt 
qu’on approchoit du lit de cette fille , le 
bruit cefloit , & il regnoit un calme pro- 
fond, à peine l’entendoit-on refpirer : auff- 
tôt que l’on fe reculoit de trois ou quatre 
pas , le bruit du tambour fe faifoit entendre 
avec la même force qu'auparavant. On re- 
cevoit cependant le fon du côté du chevet 
plutôt que par-tout ailleurs : au bout de quel- 
que tems on n’entendoit plus de bruit. Cette 
fille reprenoit fa connoïfflance ,ouvroit les. 
yeux, étendoit les membres, &c fe plaignoit 
vivement d’un mal-aife général. 

Trop de perfonnes ont été témoins. 
de ce phénomene ; trop de gens éclairés. 
en font les garans, pour qu'on pufle le 
révoquer en doute. Tout le monde fait 
qu'il y a des gens qui font ventriloques 
& qui articulent des fons , fans faire le- 
moindre mouvement de la bouche ; 1l y en 
a une infinité d'exemples ; rien n'empêche 
donc de croire que çette jeune fille ne fe: 


270 VE 

foit habituée à imiter. intérieurement le bruit 
du tambour & celui des maréchaux, comme 
on a vu de nos jours un Italien imiter le 
chant de divers oifeaux , & un jeune-homme 
exécuter parfaitement, quant à l'intonation, 
plufeurs chanfons , en frappant en cadence, : 
fa mâchoire inférieure. Comme cette fille 
étoit réduite à la mendicité , 1l eft facile de 
juger qu’elle fe fervoit de cette rufe pour 
exciter la commilération , & en impoñfer au 
vulgaire ; quoi qu’ilen foit, on peut la ran- 
ger dans la clafle des ventriloques. Journal : 
de Médecine, Avril 1757. 


VENTS. On trouve encore en Norwege, 
beaucoup d’habitans qui s’adonnent aux 
fortileges. Plufieurs Auteurs nous rappor- 
tent comme certain , qu'ils vendent aux na- 
vigateurs le vent dont ils ont befoin, ftu- 
“want la route qu’ils veulent tenir. On voit 
fouvent , ajoutent-ils , deux vaifleaux , qui 
ayant le même vent en pouppe, fuivent une 
route différente. Le Norwégien , avec qui 
lon fait prix de ce vent , fe rend àbord du 
vaifleau , attache au petit mât, à la hauteur 
d’un homme, un linge de quatre doigts de 
large, y fait plufieurs nœuds , prononce quel- 
ques paroles, & s’en retourne à terre. Lorf- 
que l’on veut partir on dénoue le premuer 
nœud , qui attire le vent en pouppe d'une 
maniere très-agréable. A quelque diftance 
de-là, on détache un autre nœud, & le 
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vent'fe renforcé : on-en fait de même, tant 
qu'il y a des nœuds, & quand le vent fe 
relâche. Il faut obferver que le pouvoir des 
Norwégiens finit à un certain éloignement de 
endroit d’où l'oneft parti. Sil’on veut avoir 
la continuation du vent favorable , 1l faut 
aller fur les côtes voifines, où l’on trouvé 
d’autres Norwégiens ,.qui en vendent fur 
nouveaux frais. Quelque fabuleux que ce 
fait paroifle à bien des gens, plufieurs per- 
fonnes dignes.de foi affurent qu'il »’y a rien 
de plus véritable. On n’a, difentls, pour 
s’en convaincre , qu'à confulter les mar- 
chands de mer, qui ont navigé fur les cô- 
tes de Norwege on de la Laponie. Ceux qui 
n’achetent point le vent de ces Nécroman- 
ciens., font au moins obligés de leur faire 
quelques préfens detabac, d’eau-de-vie, &c. 
pour les émpêcher de retarder leurs voya- 
ses, Il yen a eu qui ont refté quatre ou cinq 
jours à la voile , pendant qu'ils voyoient 
voguer d’autres bâtimens. On s’adreffe en- 
coreà ces Norwégiens pour guider les vai 
feaux , afin qu'ils mapprochent pas du 
Maëlftroon , qui eft un courant d'eau , où 
les vaifleaux font attirés de plus de trois 
lieux, & y font engloutis , fans pouvoir ja- 
mais être fecourus. Ce fervice paroït plus 
fondé en raifon que la puiffance de diftri- 
buer le vent. JORDAN. Voyage hiff. t, VIII. 

VENT. Dans l’ifle de Mafcarin, vers le 
mois de Janvier , il s’éleve tous les ans un 
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vent impétueux , qui caufe beaucoup de ras 
vage. Il déracine les arbres , renverfe les 
cabanes, & les plantes des habitations ; 
mais, d'un autre côté ,il enleve tout ce qu'il 
y a d'impur & de mal-fain dans l’air & fur 
la terre. Les habitans favent le tems où 
l'ouragan doit arriver. Ils entendent, trois 
ou quatre jours auparavant, un grand bruit 
dans les montagnes : l'air & la mer font dans 
une paix profonde, & les eaux femblent 
changer de couleur; aufli-tôt les habitans 
pourvoient à leur sûreté ; ils étaient leurs 
maifons & leurs arbres fruitiers ; & les 
vaifleaux qui fe trouvent dans les rades 
prennent le large, parce que le périleft tou 
jours plus certain en rade, à caufe dela 
proximité de la terre. Les. éd. 30 Rec. 


VERS. Le Sculpteur du Roi d’'Efpagne, 
en faifant un lion d’un bloc de marbre roux, 
couleur naturelle de cet animal ; a rencon- 
tré dans le centre du bloc deux cavités, où 
1l a trouvé deux vers vivans, qui n’avoient 
ni iflue pour refpirer , ni autres pañlages 
pour Pair. Ils fe nourrifloient de la propre 
fubftance du marbre, dont ils avoient la 
couleur, Un de ces deux vers, tiré du bloc, 
& remis dans un trou d’un autre morceau 
du même marbre, y a encore vécu trois 
mois. M. Ullon, Auteur de la lettre qui fait 
mention de ce fait , en a été témoin ocu- 
laire, Cette lettre a été lue à la féance pu- 

blique 
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blique de l'Académie de Rouen , én 1754; 
elle donna occafon à M. le Prince , Sculp- 
teur & Membre de cette Académie, de lui 
donner une hiftoiré détaillée d’un crapaud 
vivant , trouvé aufli dans le centre d’une 
pierre dure , fans aucune iflue , & vu par 
lui-même, 


VIAGROS, (4) eft un poiflon qui fé 
trouve dans le fleuve de la Plata. Il a qua+ 
tre longues mouftaches ; fur fon dos eft un 
aiguillon , dont la piquute eft extrémement 
dangereufe ; elle eft même mortelle, lorf- 
qu'on n’a pas foin d'y remédier prompte+ 
ment. Cet aiguillon paroit cependant foi- 
ble ; mais l’on en jugeroit mal, fi l’on n’exa- 
‘minoit que les apparences : en voici la preu- 
ve. On prit un de ces poiflons, on le mit 
fur une table , épaiffe d’un doigt, & 1l la 
perça, de part en part, avec une facilité 
étonnante. Les. éd. 30e. Rec, : 


: VIPÉREAUX. Le Chevalier d’Igbi, Chan- 
celier d'Angleterre, a vu des petits vipé- 
‘reaux , nouvellement fortis des œufs, &t qui 
n’avoient pas alors une pouce de longueur. 
On les conferva dans une gtande cucurbite , 
couverte d’un papier à l’entour , afin qu'ils 
n’en puiflent fortir , mais pleins de petits 
trous, pour que l'air y püt entrer Hbrement. 
Ces petits viperes n’avoient que l'air feul 
pour fe nourrir ; & néanmoins avec cet ali- 
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ment fubtil, ils devinrent, en.moins d'u 
an, longs de plus d’un pied , gros & pefans. 


à proportion. On remarqua qu'ils grandi- | 


rent plus. fenfiblement durant la faifon des 


équinoxes , lorfque l'air eft plein d’atomes. | 
aériens & balfamiques , qui leur communi- | 


quoient leur vertu nourriflante, laquelle’ils 


attiroient puflamment. Delà vient qu'on à 


eu raïon de dire : ef in aëre occultus, yitæ 


cibus. L'air renferme en {ox un principe ca ! 
pe ca. 


ché de vie & de nutrition. La lumiere, dans 
fes flux & reflux , aufli rapide qu'impercep- 
tible , détache de tous les corps qui s’oppo- 


{ent à fon cours, de petites particules qu’elle … 
emporte avec foi. Ces atomes réunis, vio- . 
lemment choqués les uns contre les autres. 


en fens contraire ,compolent ce que nous 
appellons proprement air. Il eft démontré 


que l'air n’eft autre chofe qu’un mélange & . 


une confufion de femblables corpufcules ; 
où les parties. aériennes, dominent. Il ne fe 
trouve point aétuellément dans a nature 
aucun élément pur. 8e fans mélange des.au- 
tres; car le feu externe &t la lumuere agif- 
fant d’un côté , & le feu interne de chaque 
corps pouffant auffi de fon côté, préduifent 
ce merveilleux mélange de toutes en toutes 
chofes. Il eft aifé de conclure de ces prin- 
cipes , que les petits viperes, dont nous ve- 
nons de parler , trouverent dans les atomes. 
contenus en l’air qui pañloit jufqu’à eux par 
les trous du papier ,des alimens propres à 


” 
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Jeur confervation & à leur accroiffement. 
On ne doit pas douter que ce ne foit ainfi : 
que fe nourriflent ces millions de petits in- 
fetes , qui ne nous paroïflent eux-mêmes 
que de véritables atomes. Diftours du Che= 
yalier d’Igbi, [ur la poudre fympathique. 


VISO , ( Ze mont ) dans le Marquifat de 
Saluces , eftimé le plus haut des Alpes, eft 
remarquable par la fource du Pô, & par 
une voûte de demi-mille, que les Marquis de 
Saluces ont fait creufer dans ceroc, à force 
de fer & de feu. On y peut faire aifément 
pafler les mulets, qui portent des marchan- 
difes d’Italie en France. 


VOLCAN. A quelques lieues de San-Sal- 
vador, Ville de la Province de Guatima- 
la, dans la Nouvelle-Efpagne, en Améri- 
que, on voit un grand volcan qui ne jette 
plus de flammes, parce que, fans doute, la 
matiere en efttoute confommée, LAET, Hif- 
toire du Nouveau Monde. 

VOLCAN. Il y a, à une demi-lieue de 
Trinidad, Bourg de l'Amérique feptentrio- 
nale, dans la Province de Guatimala, un 
volcan que les Efpagnols appellent re des 
bouches de l'Enfer. C’eftune terre bafle, d’où 
il fort continuellement une fumée éparfle & 
noire, qui eft de tems en tems mêlée de 
flammes, & fi étrangement puante, qu'on 
ne peut la fouffrir quand on s’en approche 
un peu trop, NE 
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. URSIN. ( Jofiph ) On appella anfi un en: 
fant fauvage , que des chaffeurs trouverent, 
en 1661, dans les forêts de Lithuamie en 
Pologne , où il vivoit parmi les ours. Ces, 
chafleurs pourfuivant leur proie ; apperçu= 
rent une troupe d'ours, parmi lefquelsuls 
en remarquerent deux petits qui avoient la 
figure d'hommes. Ils les pourfuivirent fi ar- 
demment qu’ils en prirent un, malgré la ré« 
fiftance qu'il fiten criant, grinçant des dents, 
& en fe défendant avec fes ongles , comme 
un petit ours indompté. On le lia & on la- 
mena à Varfovie, devant le Roi &la Reine 
de Pologne. Toute la noblefle & toute la 
ville accoururent pour voir cet enfant, qui 
ne paroïfloit pas avoir alors plus de neuf 
ans. Il avoit la peau extrêmement blanche, 
aufli-bien que les cheveux. Ses membres 
étoient bien proportionnés & pleins de 
force. Il étoit beau de fisure, avoit les yeux 
bleus ; mais tous fes fens étoient tellement 
abrutis, & il étoit fi dénué d’efprit & de 
raifon, qu'il fembloit n’avoir rièn de l’hom- 
me que le corps. Il n’avoit pas même lu- 
fage de la parole. Toutes fes inchnations 
tenoient entiérement de la brute : on lere- 
connut cependant pour un homme ,.& en. 
cette qualité, il fut baptifé par PEvêque de 
Pofnanie , & nommé. Joféph. La Reine de 
Pologne voulut être {a marraine, & l’Am- 
bafladeur de France fon parrain: on eut 
beaucoup de peine à adoucir & à apprivoi- 
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fér le naturel féroce de cet enfant , & à lu 
apprendre quelque chofe des principes de la 
religion. Il ne put jamais parler , quoiqu'il 
eût une langue fans défaut, On reconnut 
toutefois qu'on n’avoit pas perdu entiére- 
ment fon tems à l’inftrure ; car en lui par- 
lant de Dieu, il levoit les mains & les yeux 
au Ciel. Le Roi le donna à un-Seigneur de 
Pologne , qui le prit dans fa maïfon , pour 
fervir avec fes autres domeftiques. Il ne put 
jamais quitter cette férocité de naturel , qu’il 
avoit contraétée parmi les bêtes. Il prit néan- 
moins l'habitude de marcher des: deux pieds, 
& il alloit où on l’envoyoit. La chair crue 
&c cuite lui étoient bonnes. Il ne pouvoit 
fouffrir d’habits fur fon corps , non plus 
que des fouliers à fes pieds , & 1l ne fe cou- 
vroit jamais la tête. Il s’enfuyoit, de tems en 
tems, dans les forêts voifines , où 1l fe plai- 
foit à déchirer avec les ongles l'écorce des 
arbres, dont il fuçoit la féve. On remarqua 
un jour , qu'un ours ayant tué deux hom- 
mes , vint auprès de lui, ne lui fit aucun 
mal; qu’au contraire, 1l le flattoit, lui lé- 
choit le corps & le vifage. C’eft ce qu’en 
rapporte Jean Redwitz, Carm al. 


WABRUSSEN. On trouve dans les mers 
qui baignent la côte de la nouvelle Zemble, 
divers monftres marins ; entr’autres, ceux 
que les Hollandois appellent Wabruffen , ow 
 Morfèn , que d’autres nomment Chevaux, ow 
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Eléphans de mer. Ces poiflons font plus srands 

& auf forts que nos bœufs. Ils ont la peau 
femblable à celle du chien marin ; le poil 
fort court , & la gueule approchante de 
celle d’un lion. Il en fort deux défenfes qui 
ont la blancheur de livoire , & qui ont 
deux pieds de long. Ils n’ont point d’oreil- 
les ; mais ils ont quatre pieds ; ils n’engen- 
drent qu’un ou deux petits. Ils fe plaifent à 
fe rouler fur la glace. Dès qu'ils voient ar- : 
river les pêcheurs, ils jettent leurs petits 
dans la mer, & s’attachent aux barques de 
ceux qui les pourfuivent. BLAEU, Voyage 
dans les pays feptent. LA MARTINIERE, 
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Et de Meffieurs les Magiffrats de cette Ville. 

… PHÉNOMENE 
UNIQUE DANS SON GENRE, 
Ec propre à enrichir l’Hiftoire Naturelle. 


L vient d'arriver en cette Ville UN ENFANT 

âgée de trois ans, qui démontre aux Phyfi- 
Clens & aux Curieux combien la nature pro- 
duit de bifarreries. 

Cerre. pertite Fille a le devant du corps cou- 
vert de poil ventre de biche, elle a le dos 
couvert de poil de cerf ; les bras , jambes & 
cuifles font véritablement tigrés & d'une chair 
très-blanche , ordinaire , entremêlée de taches 
poil ventre de biche, fon vifage eft très-bien 
fair , elle a tous les traits fins & délicats , fon 
efprit eft vif & prématuré, elle jouit d’une fanté 
parfaite. | | 
_ Ce phénoméne eft rare & mérite de tenir fa 
placé dans l'Hiftoire naturelle. Cet enfant mon- 
tre une fi extraordinaire curiofité, qu’elle a fait 
l'admiration de Sa Majefté & de route la Cour, 
ce qui eft actefté par M. de Buffon , conformé.- 
ment au certificat qu'il en a donné , & que l'on 
fera voir à ceux qui le défireronr. 
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, En avertiflant , on tranfportere cet Enfant dans les Hôtels 
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